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La Journée

,'initiative du "Bonnet Rouge"
rencontre une approbation unanime

Le Gouvernement lui est favorable
Cette année, la Fête de la République

ionnera lieu, à une manifestation grandio¬
se et inoubliable.
La France entière apportera son tribut

Jd'admirjatkm et die raconinaissainoe à lia
iVarscillaise-
Notre hymne national mérite cet honneur

suprême.
C'est en chantant la Marseillaise que les

kimées du général Joiïre ont remporté la
victoire de la Marne.
C'est en chantant la Marseillaise que les

soldats de la République défendent, une
ici s de pluis, les idées de Liberté et de Ci- |
vlisation contre les soldats du kaiser.
C'est en chantant la Marseillaise que nos

térolques armées chasseront les Allemands
do notre territoire et feront triompher la
cause du Dro.it.
Le nom de Rouget de L'Isle est étroite¬

ment lié à son œuvre
Longtemps méconnu, détesté par Napo¬

léon, mis A l'écart par Louis XVIII, l'au-
t- uir de notre hymne national n'a pas reçu
les honneurs auxquels il avait droit.
La manifestation du 14 juillet réparera

fcne injustice.
M. AULARD

Professeur à, la Sorbonne
Le grand historien de la Révolution a

Lien vouilu nouis adressai' les lignes sui¬
vantes

« Vous voulez bien me demander mon
sentiment sur votre projet de faire trans¬
férer au Panthéon, le 14 juillet 1915, les
Cendres de Rouget de L'Isle.

» C'est une belle idée, dont je souhaite
ardemment le succès.

« Honorer ainsi la Marseillaise, ce sera
dire au monde que nous continuons la guer¬
re de la liberté, si glorieusement entrepris^
par la Révolution française.

« Contre nous, aujourd'hui comme alors,
lie ia tyrannie l'étendard sanglant est levé-

a C'est contre la tyrannie de l'Allemagne
devenue prussienne que nous combattons.

« Ce ne sera pas seulement une grande
manifestation française • ce sera une gran¬
de manifestation humaine.
. a Gair la Marseillaise est devenue le chant
do toute l'humanité civilisée, et de tous les
hommes qui veulent devenir libres.

« Rappelez-vous l'éloge de la Marseillaise
fait par Michelet : « Il fut donné à la gran¬
de âme d.e la France, en son moment le
plus désintéressé et sacré, de trouver un
chant, — uin chant qui, répété de proche en
proche- a gagné toute la terre. Cela est di¬
vin et rare d'ajouter un chant éternel à Ja
voix des nations. »

M. LANDRY
Député de la Corse

M. DE ROYAUMONT
Conservateur de la Maison de Balzac

« Certes, si le Panthéon est le temple
0es gloires natiônaies, la place de Rouget
de L'Isle y doit être marquée.

« Que nos législateurs n'hésitent pas
l'y conduire : le peuiple irait sans eux ! »

M. ANDRE LICHTENBERCER
Homme de lettres

« Bravo, de très grand cœur, pour votre
initiative !

« Transférer au Panthéon les cendres de
Rouge de L'Isle et faire du 14 juillet 1915
l'apothéose de la Marseillaise, est vraiment
une idée grandiose et patriotique que j'es¬
père voir réaliser. »

Notre enquête est probante.
Parlementaires, historiens, littérateurs

sont unanimes à demander, avec nous, que
l'on fasse du 14 juillet 1915 une journée de
la Marseillaise-
Nous pouvons dire que cé projet est en

bonne voie de réalisation.
Une délégation de parlementaires — no-

tamment des députés de la Seine — s'est
entretenue hier avec des membres du gou¬
vernement à propos de l'initiative entre¬
prise par le Bonnet Rouge-
Il nous est possible de -déclarer, d'ores
tl déjà, que le meilleur accueil a été fait à
la délégation qui a demandé la fixation
pour le 14 juillet de la journée de la Mar-
seillaisè.
De même que le Président de la Répu¬

blique, noufe savons — et. on nous permet¬
tra de_ le publier — que le Président du
Conseil comme Je ministre de l'Intérieur
sont partisans aiu. transfert au Panthéon
des cendres de Rouget de L'Isle.
Le gouvernement est d'accord avec la

nation. Aucun obstacle ne peut s'opposer
maintenant à cette manifestation patrio¬
tique.
Le 14 juillet de l'an 1915 sera consacré à

la glorification de Rouget de L'Isle et à
l'apothéose die Marseillaise ■'

Léo Poldès.

De 3 h6heures

Nous avons publié dans nos précédents
numéros les adhésions de M'M. Galli, La-
grosillière, MiHevoye, William-Bertrand,
Barthe, Bérard, Babelon, Funck-Brentano,
Paul Adam.

Une erreur de composition a fait dire à
.M. William-Bertrand, député de la Cha¬
rente-Inférieure : « Une fête de la Républi-

« J'approuve complètement le projet du I que pour le 14 juillet », au lieu « d'une
Bonnet Rouge au sujet de la glorification de fête de la. Marseillaise ». Nos lecteurs aa-
la Marseillaise pour le 14 juillet prochain. » | mnt irectiné d eux-memes.

La
9?" Chasse

aux Réfugiés
ce repète à Gustave Hervé, dont les

dessinateurs traduisent un peu trop
servilement La manière de voir (et mê¬
me de ne pas voir) qu'il déraille.

11 n'a jamais été question de traquer
■les réfugiés russes.
L'envoi dans un camp de concentra¬

tion qu'il a dénoncé à grand fracas est
une invention dont on s'est servi pour
le faire « marcher ».

Quant à la prétendue reculade du Mi¬
nistre de l'Intérieur, elle n'existe que
dans l'imagination de mon brave ami.

M. Malvy n'avait pas à reculer pour
la bonne raison qu'il ne s'était pas trop
avancé. ;
M. Malvy a dit à son Préfet : « Je

suis saisi de divers côtés de .plaintes
et de réclamations relativement aux
tusses réfugiés à Paris et qui n'ont ac¬
compli ni en Russie ni en France leur
devoir militaire. Des incidents se sont
déjà produits ; d'autres risquent de se
produire.. Je vous prie de faire appeler
dans vos'commissariats tous les russes
en état de porter les armes. A ces rus¬
ses il sera demandé pour quelles rai¬
sons ils n'ont pas cru devoir regagner
leur pays d'origine ou s'engager dans
.l'armée française. Vous chargerez vos
fonctionnaires de dire à ces russes

qu'il serait bon, dans leur intérêt mê¬
me, qu'ils prissent une attituie qui
montre qu'ils ne restent pas nidifié- i
(rents au sort de nos armes. Il faudra
aussi leur dire que toutes les facilités
bJeur seront données soit pour regagner
;Ja Russie ou pour s'engager dans l'ar-
:mée française. »

Voilà le crime de M. Malvy.
Si Gustave Hervé pense qu'il a dé¬

passé la mesure, libre à lui.
J'estime, moi, q,ue M. Malvy a fait

: son devoir, — son devoir de ministre,
-responsable de l'ordre intérieur, son
devoir de démocrate, respectueux des
traditions républicaines.

voulu donner des instructions verbales
de peur de voir sa volonté mal appli¬
quée. Les instructions dont j'ai plus
haut indiqué l'esprit sont des instruc¬
tions écrites. Gustave Hervé pouvait,
sans grande peine, 'es connaître s'il
l'avait voulu.
J'ajouterai encore — — ce qui aggra¬

ve le cas de Gustave Hervé —que dans
ces mêmes instructions la préoccupa¬
tion qu'avaient tous les amis des ré
fugiiés russes relativement à leur incor¬
poration dans l'armée française,se trou¬
ve résolue.
Comme Hervé, oomme moi, M. Mal¬

vy a compris le grave inconvénient
qu'il y avait à incorporer les réfugiés
russes dans la Légion étrangère. Aussi,
sa circulaire au Préfet porte-t-elle que
les Russes pourront s'engager dans la
Légion ou dans toute autre formation.
Hervé persistera-t-il à nous présenter

un Ministre de l'Intérieur cédant à un
courant de bas antisémitisme et recu¬
lant (sur l'injonction d'Hervé, natu¬
rellement !) au moment d'accomplir
l'indignité ?
Hervé écrit : « Trouvez-vous digne

de jeter la panique dans uné popula¬
tion de réfugiés et de proscrits ? »
La panique ? mais c'est vous, Hervé,

qui la créez, en vous ruant comme un
aveugle sur des moulins à vents et en
enfonçant, des portes que le républica¬
nisme de M. Malvy avait déjà ouvertes5

Miguel ALMEREYDA
>—<

Leur parole
■ " ■ »•»» ■■

Tout le personnel de La Croix-Rtouge hol¬
landaise a attendu, pendant toute la jour¬
née d'hier, dit-il, 150 soldats britanniques
blessés qui devaient arriver en échange
de prisonniers allemands.
On apprend aujourd'hui que tels autori¬

tés allemandes ont déclaré être décidées

Nouvelles de province

EE VOL' D'UN OBUS
Tarbes, 3 juillet. — A la suite d'une perquisi¬

tion opérée vendredi soir dans un garni de Tar¬
bes, le commissaire de police a mis en état d'ar¬
restation te nommé Navanchn, sous l'inculpation
de vol, à l'atelier de construction de Tarbes,
d'un obus récemment fabrique. Cengin a été
saisi au domicile de l'inculpé.
L'autorité militaire instruit l'affaire.

IL NE FAUT JAMAIS DESESPERER. .

Nancy, 2 juillet (par lettre). — Le chas¬
seur à pied, Charles Toussaint, du ¥ ba¬
taillon dont on n'avait reçu aucune nou¬
velle depuis le 21 août dernier, jour de la
retraite de Morhange, était considéré com
me mort par sa famille.
Or, hier, ses parents, qui habitent au

numéro 7 de la rue du Maréchal-Oudinot,
à Nancy, ont reçu une lettre de leur fils,
dans laquelle eeiui-ci annonce que depuis
dix mois il est prisonnier à Zwickau
(Saxe), et s'étonne de ne recevoir aucune
réponse à ses lettres.

Nouvelles des Etats-Unis

L'EXPLOSION DU SENAT

Washington, 3 juillet. — En ce qui con¬
cerne l'explosion du Sénat, aucun rapport
■ne sera publié jusqu'à ce que l'expert dé¬
signé pour rechercher les causes de l'ex¬
plosion ait fait son rapport. Les autori¬
tés disent qu'ils serait possible qu'une ma¬
chine infernale ait pu être déposée sans
attirer l'attention, attendu qu'on permet
aux visiteurs d'entrer dans la salle de ré¬
ception du Sénat pendant le jour
La force de l'explosion a fait tomber une

partie du plafond et écrouler les murs.
Les gardiens, pris de panique, se sont en¬
fuis. Le bruit de l'explosion a été entendu
à une distance d'un mille.
Quelques fonctionnaires estiment que

l'explosion a été l'œuvre « d'un exalté ir¬
responsable ». D'autres .croient qu'il fut
prpétré par une personne désirant démon¬
trer sa désapprobation de la politique du
Gouvernement.

LE CONCOURS DES FINANCIERS
AMERICAINS

Londres, 3 juillet. — Un groupe de ban¬
quiers, à la tête desquels se trouve M.
Morgan, ont entamé des négociations pour
pJiaoar aux Etats-Unis, cent millions de
dollars sur l'emprunt de guerre britanni¬
que.
Si las bons émis trouvent un accueil fa¬

vorable, le chiffre du placement sera aug¬
menté.

Nouvelles d"Italie

UNE FETE DE LA CROIX-ROUGE
Rome, 3 juillet. — Ce malin, dans la

grande cour dias écuries royales, au Qui-
riniaf, a été inaugurée la loterie en fa¬
veur de la Croix-Rouge italienne, organi¬
sée avec le concours de la reine, qui a
présidé plusieurs jouirts à la disposition
des prix et à romeumeintation des salles
et de la cour, avec lies conteurs nationales.
Les prix sont au.nombre d'environ 40.000.
A 9 heures du matin a commencé la vente
des numéros. Depuis cette heure, la foule
remplit les saMies et la cour. La reine est
arrivée à 10 heures. Elle a été reçue par
les autorités, acclamée avec enthousias¬
me. Aussitôt après son arrivée, le pince
héritier, tes princesses Yolianda et Giovan-
na avec les autres enfants royaux, tous
portant avec une hanidle tricolore, une pe¬
tite corbeille blanchie conitenant de petits
bouquets de fleurs et dies cartes photogra¬
phiques. Le prince hérititer a vendu des
cartes photographiques, tes princesses ven¬
daient les petits bouquets. Après 11 heures,
la reine, les princes et les princesses, très
acclamés, sont retournés à la villa Savoiia.
Le lieutenant-giôniéiTOî du royaume assis¬
tait également à cette fête.

Les Serviteurs de l'Etranger (I)
XXVIII

L'Etlier, l'Amour et la Mort
>mi

L'histoire lamentable d'un Camelot du Roy
>-••♦■O-ri ■

Nouvelles de Russie

E'OPERATION DU DNIESTER
GOUTE CHER AUX AEEEMANDS

Pétrograd, 3 juillet. — Des prisonniers
amenés à Kiaff déclarent que l'opération
du Dniester a oouté aux Allemands extrê-
memenit cher. C'est là que fut défait leur
premier corps de la garde, envoyé pour
renforcer l'armée. L'élite de l'aristocratie
berlinoise et de te jeuinieisse scolaire y ont
péri.
Les prisonniers ont encore dit que de¬

puis Bismtark, oe premier coups de la gair-
de était préparé contre 1a Russie, mais
qu'il ne participa pas aux premiers com
bats parce qu'on le réservait pour te dé
fense d© Berlin.
Dans les combats du San et du Dniester,

les Allemands, puisant des renforts de ton
tes parts, ont joint à cette masse de trou¬
pes le célèbre premier corps de la garde
qui, lancé au plus fort d'un feu infernal,
dans l'espoir d'arracher la victoire aux
Russes, fut terriblement décimé ; il a ma
nifestememt cessé d'exister.

Unités actives
Unités de réserve

. * 'Ky i J. Uo. 1 1 __ _ ,1,, r , ,, yvi^uicto
J ajouterai crue M. Malvy n'a |p|as âebi ^hainger désormais de prison-

Dans son- article du 1" juillet 1915,
intitulé : « La réforme du régime des
convocations », j'ai dit qu'en rempla¬
çant par des appels annuels de 8 ià 10
jours les deux appels de 23 et 17 jours
actuellement imposés auux réservistes,
qu'en supprimant en .outre l'appel par
niasse et en y substituant l'appel par
unités constituées à l'effectif de guerre,
on obtiendrait des unités de réserve
ayant l'instruction, l'entraînement et la
cohésion des unités actives.
Dès lors, on ne voit pas pourquoi les

unités actives et les unités de réserve
seraient constituées de manières diffé¬
rentes. Il n'y a aucune raison de main¬
tenir une distinction qui ne répond
plus à rien, les unes et les autres étant
destinées à prendre part aux premiè¬
res batailles.
Chaque régiment diu temps de paix

formera donc., dans l'armée de demain,
non pas un régiment de réserve de 2
ou 3 bataillons, auxquels il passera
quelques officiers et quelques gradés,
mais autant de bataillons que le per¬
mettra l'effectif des réservistes dispo¬
nibles, bataillons avec lesquels il par¬
tagera ses officiers, ses gradés, ses
soldats du temps de paix et tous tes
réservistes âgés de 23 à 33 ans.
De la sorte, on n'aura plus :
1- des régiments dits actifs, dont les

hommes seront âgés de 20 à 25 ans et
dont Les unités auront un fort noyau du
temps de .paix ;

2. des régiments dits de réserve,
dont tes hommes seront âgés de 25 à
33 ans et dont les unités n'auront pas
de noyau.

On n'aura plus de premier ni de
deuxième ban ; tous les réservistes se¬
ront de complément.
Et ainsi disparaîtra cette distinction

des régiments actifs et des régiments
de réserve, que le général Joffre a sup¬
primée au mois de mars 1915.
Et ainsi sera, réalisé à l'avance l'a¬

malgame des hommes de 20 à 33 ans,
amalgame que la force des choses a
imposé au .couns de la guerre et que nos
commandants de compagnie ont tant
apprécié, la fougue des uns et la rai¬
son des autres s'alliant dans des con¬
ditions tout à fait favorables au bon
fonctionnement de l'unité.

Je ne sais si c'est ainsi qu'ont opéré
les Allemands. J'en doute ; car, malgré
limportance qu'ils ont accordée iaux
réserves, puisque dans leur armée de
premier choc ils ont triplé l'effectif de
paix, il est possible qu'ils n'aient pas
o,sé rompre aussi ouvertement avec le
principe de l'armée de métier.
Il faut aller jusqu'au bout de notre

idée. Il faut nous débarrasser du pré¬
jugé de la supériorité de l'armée de
caserne.
Puisque, pour repousser l'en-vahid-

seur, nous devrons précipiter sur lui
une masse de deux millions d'hommes,
comme un bloc d'airain, il faut que les
corps d'armée qui constitueront ce bloc
soient composés tous de la même fa¬
çon. 11 faut que les unités de nouvelle
formation combattent à côté des uni¬
tés inères, sous les ordres des chefs
qui les ont formées, et non qu'elles
aillent constituer des corps d'armée ou
des divisions à part, sous les ordres de
chefs qui ne les connaissent pas.
(A suivre).

Général PERCIN
» —» v — "S IJ

Les exploits du sous-marin
anglais E.-11

'

D'après le carraspondant spécial du
Daily Chronicle à Malte, te sous-marin an¬
glais E. 11, dont on se rappelle les bril¬
lants succès dans la mer de Marmara et
le Bosphore, eut à surmonter de plus
grands dangers encore en franchissant les
Dardanelles au retour qu'à l'aller.
Tandis que le sous-marin traversait le

champ de mines, il rencontra soudain une
résistance. Heureusement, ce n'était pas
unie mine, mais Le oable d'acier auquel
une mine était attachée. Ne .pouvant pren¬
dre du champ pour manœuvrer et chan¬
ger sa route, car il eut pu heurter d'au¬
tres mines, il dut traîner à Ha remorque,
suit une distance de onze milles, l'obsta¬
cle qui avait failli causer sa perte.
Durant ces onze milles, un remous,

changomint de courant, —
un

câbleT eussent pu à"cl^qœ s^dT1,6"* dUvyoouTiiuiy ■aimieri'&r
la mine au contact du sous-marin. Mais
bien que l'équipage connut 1e .danger, il
montra un absolu sang-froid.

<

Leur félonie

Londres, 3 juillet. — Le correspondantdu Morning Post à Washington télégra¬phie :
« Récemment, une maison de Cleveland

s occupant de la fabrication de machines él
qui jamais n'a fabriqué de munitions d'au¬
cune sorte, faisait publier une réclame
■pour des machines dans un journal tech¬
nique ; dans cette réclame, laù milieu de
l'annonce commerciale ordinaire, se trou¬
vait la description d'un nouvel obus con¬
tenant deux acides oui causent des blessu¬
res amenant la mort aiprès une agonie ter¬
rible.
Une enquête a été ouverte^sur cette ré¬clame. A la fabrique, mise erRcause, on ne

tait rien de ladite annonce.
Mais aiu journal, on a déclaré avoir reçul'annonce par l'intejnnédiaire d'un agent do

publicité, qui en avait garanti l'authentici¬
té. sans faire aucune déclaration à ce sujet.On a ajouté qu'avant la publication du
numéro du journal, contenant l'annonce in-
■criufTînéeflin Allemand était venu au bureau
on journal et ava.it demandé si l'annonce
serait insérée sûrement. Et, après que lejournal eut paru, dos exemplaires en fu¬
rent envoyés .partout aux Etats-Unis ainsi
qu'en Allemagne.
Aujourd'hui, les Allemands accusent les

fabricants américains de fabriquer des
obus empoisonnés.

Mourras peut crier et cdteipqles lettres
qu'il dit lui être adressées par des Came¬
lots du Roy mobilisés, et quii sont en réa¬
lité son œuvre, soigneusement « tapée » à
la machine par son acolyte, l'ancien cabo¬
tin Jaunet-. Daudet a beau faire l'innocent,
poser à ©SïOÎ qui n'aurait jamais entôlé
André Germain de cinq cent mille francs...
Yau'geois lui-même peut — et ce .serait un
comble — se débarbouiller et changer en¬
fin de chemise .et de caleçon... Toutes ces
démonstrations, dont quelques-unes —
nous en convenons sans difficulté — par¬
ticipent de l'extraordinaire, ne nous émeu¬
vent point, — et nous continuons.
Non seulement nous n'injurions pas les

Camelots du Roy — pauvres jeunes gens
candides, dupés et ignoblement exploités
par d,es aigrefins sans vergogne, — mais
nous leur rendons un signalé service en
•montrant ce qu'il en coûte à oertains d'en¬
tre eux d'avoir suivi .Maurras et Daudet
diftfis leurs opérations.
Il en est plusieurs à qui cela a coûté la

vie. Oui ! la vie!

Le camelot Couesnon
Ainsi le jeune Couesnon.
Avant de connaître l'Action Française,

îo jeune Couesnon était un .bon petit gar¬
çon qui promettait de devenir un parfait
citoyen. Il avait fait de bonnes étuides. Il
aiimait son métier. Né et élevé dans un mi¬
lieu clérical, il (fréquentait c.Qfrtiains pa¬
tronages catholiques, mais justement de
ceux où il ne pouvait recueillir que des en¬
seignements point trop 'dangereux. On ne
1 envoyait pas .gifler les prêtres républi¬
cains. On ne l'entraînait pas à des messes
noires. Au patronage, (Jouesnon se con¬
tentait d.e .passer ses dimanches- loin des
filles et des gens du troisième .sexe — ci
nombreux dans les milieux royalistes-
Bref, rien ne faiisa.it prévoir que cette vie

régulière et la.boriej.ise d'employé tranquille
dût finir tragiquement, dlût finir dans le
sang.
Malheureusement pour le pauvre diable,

pour sa famille — et pour le pays qui pou¬
vait légitimement compter sur "lui pour lo
défendre contre l'ennemi, — Couesnon, sur
son chemin, rencontra l'Action Française.
C'était, dans toute la force du terme, ce

que les mères inquiètes appellent la ,mau¬
vaise rencontre.

La déchéance
1.'Action Française, ce fut d'abord le dé¬

sordre, puis la prison, puis la déchéance.
Couesnon, d'abord, fut entraîné à mani¬

fester. Il alla hurler aux caffefours, soi-
disant pour hâter la restauration de Phi¬
lippe d'Oirlèans, de l'amant de la Melba, de
Ninette et, <le Salverte, — en réalité pour
tirer de l'obscurité où ils menaçaient de
s'enfoncer .pour toujours les œuvres insi¬
pides de cet avorton littéraire que des Bo¬
hémiens déposèrent uin jour sur le porche
de l'église des Martigues, et qu'on baptisa
Clmrles et qu'on, appela. -Mourras, en sou-
-• onir des Maures, dont il avait le teint et
les traits.
A se livrer à ces petits jeux point inno-
(1) Voir le Bonnet Rouge depuis le 6 juin.

cents, à barbouiller de matières fécales de»'
statues de pierre ou de bronze, bien incar
I a-bles de se défendre, à aboyer sur le pas¬
sage des ministres ou des députés, à in¬
sulter dans la ru© les hommes qui repré¬
sentent la France devant l'Europe et le
•monde entier, le Camelot du Roy Couesnon,
comme ceux de ses complices ' qui étaient
sincères — il v en eut — s'imaginait ga¬
gner la gloire dont s'auréole le souvenir-de
Cathelineau, de Oadoudal ou de Gharette.
Le pauvre petit ne gagna que la prison.
Il fut à la Santé. Il vit les gros bonnets

du Parti festoyer à ses côtés, aux frais du
Denier de Jeanne d'Arc, tandis qu'il de¬
vait, lui, se contenter des vagues nourri¬
tures que l'administration pénitentiaire of¬
fre aux détenus pauvres.
Il sortit de là fort mal en point.
Il avait perdu la place qui lejaisait vi-,

vre. A l'Action Française, on M déclara
tout net :

— Nous ne sommes pas un bureau d©
placement.
Alors il ne cessa pas d'être royalîâfë.

Mais ii oessi d'être « réguilier ». Il' traîna
an quartier latin. Ses après-midi se pas¬
saient au Luxembourg, en compagnie d'es¬
thètes chevelus mais malhonnêtes. Il vi¬
vait d'un « café-crème et d'un petit pain..

Le drame
Ces fréquentations et, plus encore, l'en¬

seignement qu'il avait reçu, à l'école du
« Par tous les xïiovens, », le spectacle de
Mourras vivant d/e l'exploitation ignoble do
1 adolescence^ la lecture des romans porno¬
graphiques ae Léon Daudet, 1© récit des
hauts faits amoureux de Philippe VIII,
inut cela contribua à "brouiller dans l'esprit
de Couesnon le sens de l'honneur et la no-
lion du devoir.
Le malheureux'finit par s'acoquiner avec

une fille qui était la Muse des Camelots du
Roy les plus cotés, d'une basse gru© du
çi artier latin, dont plusieurs défenseurs pa¬
tentés de Jeanne d'Ame avaient déjà fait le#
délices de leurs nuits non militantes.
Un soir, dans l'hôtel où ils vivaient rue

Cuja.s, le camiclot et la fille prirent de l'é-
ther. Ils furent bientôt gris, ignominieuse¬
ment saouls... C'est alors que survint un.
autre camelot.
Celui-là était riche. Ses vêtements étaient

de bonne coupe... Des écuis tintaient dans
son gousset... Il exigea de la fille qu'elle
se livrât à lui.
Vainement, Couesnon, dont la passion

s'exacerbait sous l'éther, protesta. Ses ap-,
pels fuirent vains- La fille à Camelots n'hé-\
sita point.
Elle se jeta dans les bras du Caimelot aux

écus.
Couesnon alors s'agenouilla.
II .sortit de sa poche un revolver — vr

revolver que l'Action Française lui avait
donné pour tirer sur ses ennemis, sur Al-
mereyda, sur les libéraux et sur tes bona¬
partistes.
Il l'arma, et une seconde après, il gisaif

suit la descente de lit, la cervelle en bouil
lie.
Voilà où mènent, par une collaboration

ralurelle, les revolvers de l'Action Fran¬
çaise et les doctrines de Charles Maurras !

re réhabiliter un grand homme. — Je
crois que la fâche sera andue. Elle sera
aussi ardue quie l'accord à faire et qui n'a,
jusqu'ici, jamais ipu être fait sur les in¬
tentions d© cci homme, que tous les par-
lis ont voulu prendre et qu'ils ont telle¬
ment tiraillé qu'ils n'en ont Rissé qu'une
masse humaine sans histoire. Ce qu'ils
n'auront pu détruire, c'est son premier
geste, son premier chant. Qu'importe le
■reste ? Seul le chanteur existe. A ce titre,
Claude-Joseph Rouget de L'Isle mérite le
Panthéon de te République.
(D'aucuns penseront, d'autres crieront

que c'est là Le juste retour des choses d'ici-
bas de voir un royaliste constitutionnel
élevé sur le pavois <35p.s une République
et par un. organe d© gauche ; j'y répon¬
drai que si tel avait été l'homme, n se¬
rait mort de honte à voir son 'hymne ser¬
vir à 'la RévoiMioin, tandis qu'il mourut à i
70 ans, en 1836, et que certains vous di- '
( nVSnoore qu'à quelque temps du tré-
:as, ce vieillard grand et soc, à La redin¬
gote plissée, au chapeau haut de forme éva¬
sé sous lequel mmitonnait une antique
perruque, ce veillard à la démarche mili¬
taire chantait aux enfants de l'avenue de
Cfîûîsv son hymne de liberté, que partout
il .entendait résonner avec fierté, ces ac¬
cents guerriers dont la France était plei¬
ne. Je ne crois pas qu'à son ombre, nous
puissions présenter aujourd'hui un. calice
amer. Si le spectre que nous lui offrons est
aussi tardif qu'humainement fragile, ce ne
pont être d'une couronne d'épine qiue nous
voulons auréoler sa tête. La liberté que cet
homme a fait résonner par le monde ne
clouera pas, par nous, ses mains smr une
croix d'ivoire, pas plus que son flanc ne
saignera de douleur.

Le Vire de la " Marseillaise "

CLÂDDE-JO'SEPH ROUGET DE L'ISLE
Le Bonnet Rouge vient de mettre au jouir . l'ancien régime était prêt de s'effondrer. Des''

une œuvre méritoire — il a pris le parti | femmes de cœur firent un appel au pays- 11
fallait, comme aujourd'hui, l'union sacrée,
celle des cœurs et celle des bras, .par l'étran¬
ger épiait nos gestes pour y trouver une
faute et essayer d'anéantir noire puissance-
bains nos discordes
Du côté du Rhin retentit « Aux armés ».

II y a vingt siècles, oe même cri avait été
.poussé, sur le plateau central, par un chef
gaulois Veircingêtorix, qui appelait les tri¬
buts de TAvernrte. Cétaiit un soir de proc®a- '
mation de guerre, en avria 1792. Rouget dc<
Liste évoquant Tyrtée et se haussant au¬
près de l'iluisitre chef militaire, entonna,:
rens Les régions de l'infini, un chant hé-'
roïque, qu'il nous rapporta au matin.

*
* *

i!iiimfh®dr6jijcpi(vbginm'.iu vààb vgqjmbzftg
Lies ancctros de Rouget de Lisle étaient

de fervents calvinistes. En 1685, une partie
s'exila, une autre branche se convertit ;
c'est de cotte dernière que naquit CLaude-
Jaspoti Rouget de 1'Isle à Lons-le-Saulnier,
en 1760. Son père, établi dans le Jura, de¬
vint avocat au I3a,rlement local, puis avocat
dia roi au prôsidial de Lons. Sa mère était
une digne femme à l'âme orthodoxe et à
l'esprit royaliste. Il eut quatre frères et une
sœur. C'étoit, une famille de province, let->
trée et musicienne. Il appartint donc à
cette bourgeoisie de robe, qui, au seuil de
la Révolution, s'élevait .petit à petit au.
rang de te noblesse. Mais Rouget de liste
notait point noble. Il sappelait » Rouget » :
de I.Tsile était 1e nom dun autre membre de-
sa famille qu'il emprunta vers 1776 pour
satisfaire au règlement qui exigeait que les
candidats de l'Ecole militaire fussent d'es¬
sence noble.
Je ne vous retracerai pas son enfance'

par le menu, et d'autant je vous ferai
grâce des aventures qui encombrent «a
jeunesse, bien que nous soyons avide de
tout connaître et que les historiens font
entourée d'enluminures coquette^ mais peu
véridiques. Je tiens à vous montrer l'hom¬
me de la « Marseillaise » et noin pas oaluâ
de te fable ; si toutefois je ne tombe moi-
môme dans le piège de l'incertitude et de
la compilation.
Nous savons qu'à Mans il était à Parus,

.puis à l'école d'application de Méaièresj;
qu'il passa à Mclz, puis à Strasbourg où il

. - - -- , devint capitaine de génie. Là fil fut sou»,
bissait une de ces convulsions dans laquelle ' Les ordres du colonel Kléber qui le prê>

Nous nous figurerions volontiers Rouget
de L"7sîe sous tes espèces d'un » Barde hé¬
roïque » toujours errant dans les régions-
du sublime et j'hésite à vous laisser dans
4a douceur d'une légende. Ce que je dois
dire, c'est que son génie s'éveilla une nuit,
au, début d© sa carrière, ce fut l'éclair qu'il¬
lumine l'horizon ot qui resta une flamme, à
jamais éteinte, d'un pur patriotisme. A 1a
fin du XVIII" siècle, en 1789, la France su-



LE BONNET R0U6E

Ben la ou maire, le savant baron Dictriiah,
membre de l'IrisUtat.

_

Nous tunnivoais en 1792.
Le salon diu baron Dietrich était le ren¬

dez-vous du parti constitutionnel auquel
opparteniaiit l'aristocratie alsacienne. Rou¬
get de L'Isle, somme ces hommes, était
partisan de la liberté et d'u, progrès, roya¬
listes, peut-être, mais avant tout patriotes.
Le soir de la déclaration de guerre à lAu-
tridhe, an diluait chez les Diietrioh. Le maré¬
chal idlo Luckner était des convives ; à un
moment, ce dernier déplora qu'il rny eut
pas en Franco un chant de 1 ralliement na¬
tional. Le baron Dictriéh connaissait-la va¬
leur miuisdicale de Rouget de L'Isle. il lui de¬
manda de faine cette tentative, le maréchal
opipuya ; quand tous les hôtes se séparc-
renit Rouget die L'Isle avait promis.
Il était tard ; c'était- la nuiit du 24 au -a

avril ; ipour s'acheminer du 4 de la rue de
Brogllie vers sa modeste chambre garnie,
rue de ta Mésange 7, il fallait traverser 1a
place de la Cathédrale et la cours de Bro-
glie. Gétuit ce soir de rnohirisation dans
une viillio de l'est, nous savais maintenant
ce que c'est ; il y avait là tout un matériel
dlarti;teiie et d)e ferraille meurtrière. Les
chevaux hennissaient, Les hommes criaient.
Le capitaine Rouget monta ohez lut, prit
son violon et, tout vibrant, composa « Le
dhiant de l'armée du Rhin ». Le matin il en
portait la partition au. baron Diehrich ; tout
le monde connaît ce tableau, reproduit a
des milllyere d'excmplaireis. Lia nièce dp ba¬
ron accompagne et Rouget de IL Isle en¬
flamme PassisUmee.
On cliente 'hymne eh' public a blTSs-

bourg, Heffet est ptedigteux : » Vorlh un
chant gaittete qui saura nous commander,
disent les soldats entre eux, 11 a des mous¬
taches ». On iinmatr-icule un mffliex de vo-
îonltaires sur llhoure. On, te publie à Stars-
bourg chez Tth. de Dennelbach et an même
temps un ijournal constitutionnel » les Affn-
clhes de Strasbourg » en donne le poème
et la musique. C'est pa.r cette voie que le
cillant de guerre deviendra » La MlausciMai-
ee ». Il tapante que l'on sa/fie coinmen.- .
Il v avait au siècle dernier et il y a encore

dans le Midi une famille Mireur. François
Mireur était en 1792 étudiant en médecine
à l'école de Montpellier ; c'était un intrépide
et bouillant jeune homme doué d une voix
;solendide. La révolution venait d'adresser
un appel à ses fédérés du. Midi ; Mont-
pallier envoya à Mcirsoiluo son Gonlingcnt a
la tête duquel était ce Mireur. Un de ses
condisciples d'études, un alsacien, avait ne-
çu 1-e journal sur Lequel se trouvait Iode de
Strasbourg. Mireur l'apprit pendant le tra¬
jet et au banquet du 22 juin il le chanta
avec une telle expression que la municipa¬
lité la lit immédiatement imprimer et en fit
distribuer deux exemplaires à chaque vo¬
lontaire. On connaît lu fièvre et l'émoi que
produisirent ces bataillons enflammés, sur
tout le parcours. Quelle traînée de poudre !
Quel vertige sublime !_Dans chaque village,
âi chaque carrefour -oh le réclamait et ils
entonnaient en cœur l'hymne de délivrance.
Le vent de la renommée les avait précé¬

dés. Le 30 juillet on dit : ils sont là : en
effet, les Marseillais rentrent dans la capi¬
tale ; Barbai-oux, le plus beau et le plus jeu¬
ne des Girondins, les précède. Les fédérés
s'arrêtent sur la place de la Bastille. Vous
la concevez celte place ! Le peuple est là,
des milliers et des milliers de têtes font ce
flot mouvant qui a sapé les vieux mur-s ;
c'est la vague houleuse, puis calme. On en¬
tonne le chant et instinctivement là foule se
rcueille, les hommes se découvrent et le
peuple de Paris acclame et consacre l'im¬
mortelle « Marseillaise ».
Mineur, cet apôtre, dort maintenant sous

le brûlant soleil qui dore ia terre des_ Pha¬
raons. Il y repose depuis le 10 juillet 1798. Il
fut blessé mertellement à la tête de ses trou¬
pes d'ont il avait été promu général sous
Bonaparte. C'est le petit cimetière de l'Her-
mopolis des anciens qui conserve ses cen¬
dres. L'homme est fragile, mais sa chanson
sera éternelle.
L'hymne franchit les frontières et <t vo¬

lant dans les balles î selon l'expression de
..Victor Hugo, il enflamme ceux qui combat¬
tent pour défendre te soi chéri de la Patrie.
En septembre 92 on en tire cent mille

exemplaires qui sont distribués aux quator¬
ze armées. Pi maintenant, il faut que l'on
sache ce que nos grands hommes disaient
de « La Marseillaise ï.
A Jemmap-cs, Dumouriez.se met à la -tète

'de ses soldats et entonne l'hymne s alors
ils vont gaiement et avec un courage qu'on
ne peut décrire attaquer les redoutes par la
gorge ♦.

« Vous êtes un terrible homme, disait le
vieux Klopstock à Rouget de L'Isle à Ham¬
bourg en 1792. Votre chant nous a tué cin¬
quante mille braves allemands, s

« J'ai vaincu hier l'ennemi, écrivait un
général de la Convention ; « la Marseillai¬
se commandait avec moi ». « Sans la Mar¬
seillaise s, disait un autre, je ne puis me
battre, qu'un contre deux ; avec, je me bat¬
trais un contre quatre. »
Ecoutons l'anglais Carlyle : « Cet air fait

bouillir le sang dans les veines d'un hom¬
me ; dans toutes tes armées, dans toutes
les réunions, on le chantera avec des pleurs
et du feu dans les yeux, avec un cœur bra¬
vant la mort, le despotisme et le démon, s
Ecoutons Mic-helet : a Ce fut un éclair du

ciel ; tout le monde fut saisi, ravi ; tous
reconnurent ce chaut, entendu pour la pre¬
mière fois. Tous le savaient, tous le chan¬
tèrent ; tout Strasbourg, toute la France. Le
monde, tant qu'il y aura un monde le chan¬
tera à jamais. »
Plus près de nous Anatole France a pro¬

clamé que : a La Marseillaise et La Carma¬
gnole ont renversé les armées des Empe¬
reurs et des Rois. t>
Alf. Bénnrd écrivait : a Lese Français de

1792 pouvaient dire de la « Marseillaise » ce
que les Américains de 1776 ont fait graver
sur la cloche de Philadelphie :

a Elle a proclamé la liberté devant le mon¬
de entier, d

***
Faut-il écrire maintenant la suite de l'his¬

toire de Rouget de L'Isle ? C'est un peu
de tristesse mêlée à beaucoup de gloire.
•Mais elle est. si humaine, cette histoire !
Rouget de L'Isle avait accepté 89, il avait

même prêté serment à la Constitution de
91. Il n'accepta pas 92. — Soit. ! — Il serait
facile de dire pourquoi net homme de cœur
ne comprit pas que la déchéance de Louis
21VI était indispensable à. la République.
Il appela le 10 août une « catastrophe » !
Pourquoi cet esprit plein de liberté et de
justice, fut-il entravé et obscurci par l'ata¬
visme ? Il y avait tout en lui, uour ieve¬
nir un pur citoyen ! Le grain de sable dé¬
via le rouage. Ne cherchons pas ! Il est
ces esprits rigides et froids qui, dans leur
envolée d'héroïsme sont des surhommes ;
revenus aux faiblesses humaines, ils res-
jtint gainés et sanglés dans la rigidité et

s l'empreinte familiale. Rouget de l'Isle fut
«Je ceux-là.
.Révoqué pour ce rébellion de ,ses fonc¬

ions de capitaine commandant la place de
Runningue, il dut se dérober aux poursui¬
tes et erra pendant deux mois en Alsace où
;£l fut découvert, il fut incarcéré à Saint-
•iGermain-eri-Laye, et y demeura nrisonnier
«n an et sept mois. Il n'en sortit qu'après
le 9 Thermidor, à la chute de jlobespicrre.
11 reprit d,u service, devint aide 'de camp
de Hoche et chef de bataillon. En 1795, bles¬
sé d'un éclat d'obus, il quitta Tarmée en
97, ne désirant plus s'adonner qu'à la mu¬
sique et la littérature.
Il se retira dans son petit village de Mon-

ftaigu, près Loris, jusqu'en 1812. Mas ses
affaires domestiques allaient mal • il ven¬
dit sa part d'héritage et revint à Paris. Là,
il habita successivement l'Hôtel du Brésil,
rue Nolre-Dame-des-Victoires, passage
Saulnier, 21 et le quartier latin. Il ne tarda
jjas à tomber dans urne assez grande ml-

Nouvelles de la Journée
i EnAngleterre

LA LOI DES MUNITIONS
Londres, 3 juillet. — Le Times félicite M.

Lloydi Geonge d la(voir réussi à faire voter
dlainis sa substance, (par le Parlement, son
projet die toi sur les munitions, qui n'a pas
été sensiblement affaibli par les amende¬
ments adoptés.

En Russie

LE REMANIEMENT DU OABINET
Londres, 3 juillet. — De Petrograd oju

Times :

» Le remaniement ministériel s'est ac¬
compli sans la moindre perturbation et
avec l'approbation chaleureuse de toutes
les classes de la société. Une telle constar
tation est de la pus haute importance, car
oet événemmt semble être le point de dé¬
part de développements ultérieurs dans la
vie politique de toutes les parties de l'Em¬
pire. »

En Allemagne

INCENDIES

Amsterdam, 3 juillet. — Selon le Tage-
blall, un grand incendie a éclaté dan® une
distillerie d'essence à Kœnigsberg (Prusse
orientale) ; un million de litres d'essence a
été détruit.
Un autre incendie a détruit complètement

trente maisons avec écuries et granges,
dans le village de Rosenthal, près de Loe-
bau.

Aux Etats-Unis

ON PARLERAIT D'UNE
INTERVEt(T10N AU MEXIQUE

Londres, 3 juillet. — De Washington au
Times :

» lEn raison de l'anarchie qui règne au
Mexique, on parle à nouveau d'une dntier-

vpîftàon armée dos Etiats-Uwfe, qui jest
considérée comme presque inévitable. »
UNE EXPLOSION AU PALAIS

DU SENAT

Washington, 3 juillet. — A minuit, une
explosion a considérablement endommagé
le palais du .Sénat. Au premier moment, on
avaiat parlé d'une bombe, mais ce bruit
•n'est pas confirmé. Il paraît qu'il s'agit
d'une explosion de gaz.
La salle des réceptions a été très abîmée.

Il n'y a pas eu de blessé.

En Espagne

L'EXEMPLE ROYAL
Madrid, 3 juillet. — Le roi' Alphonse XIII

souscrira, personnellement, Un million en
Obligations du Trésor.
« -

La Fête Nationale

POUR LES FORAINS
Pour ne pas priver de leur gagrae-pain

les petits marchands qui, chaque année,
éti&iiieot autorisés -h stationner sur > la voie
nulbliqufâ pendant la semaine du 14 juil¬
let, 'le® forains tenant des .baraques die
Vente de pâtisseries, .sucreries ou articles
die Paris, pourront être autorisés à s'ins¬
taller sur la voie publique ià Paris et dans
tes communes die la Seine, du 11 au 19
juillet.
La même1 'autorisation pourra être ac¬

cordée aux installations de tirs, forains et
•de panoramas, mais elle ne pourra en
aiucun cas être étendue aux autres toara-
«ques telles que cirques, théâtres, manèges
iforainis, balançoires", etc.
Aucune musique ne sera tolérée, ët tou¬

tes les baraques autorisées devront fermer
•à la .niudt tombante.
Les forains intéressés pouiteont s'adres¬

ser aux commissaires, officions de1 'paix de
Iterondasseiment où ils désirent s'instal¬
ler.

rère pour qu'en 1826 il fut enfermé à Sain¬
te Pélagie pour n'avoir pu payer une soni-
'me de 500 francs. Atais Béranger l'en re¬
tira.
Un peu plus tard, Louis-Philippe lui ac-

corda^ une pension de 1.200 francs, qui
s'augmenta de deux allocations de 1.000
fians chacune, payées par le ministère de
l'Intérieur et des Beaux-Arts, et il fut fait
chevalier de la Légion d'honneur.
Cette récompense était bien tardive ; il

était vieux maintenant, à deniP"papdysTÏ
et très faible de vue. Un de ses amis, le
général B.lein, le prit avec M à CKôlsy-le-
Roi. Il y vécut six ans On le voyait tous
ics jours se promener un livre à la main.
Il portait une longue redingote d'officier,
un chapeau à large bord, une perruque dé¬
nudée : mais son attitude générale était
noble et chevaleresque. Il s'éteignit dou¬
cement le 26 juin 1836, chez lui, 6, rue 'des
Vertus. Ses obsèques furent émouvante©,
comme nous le conta M. Au.g. Dietrich,
«lans un opuscule disparu et dans leqtfél
nous avons puisé de précieux détails. Le
général Btein et M. Bra, le statuaire, te¬
naient le cordon du poêle. Au moment où
les fossoyeurs le descendaient en terre, le
cercueil flans leurs bras, ils s'arrêtèrent
mus .par un sentiment de piété patriotique
et entonnèrent la Marseillaise qui fut re¬
prise, au refrain, par une nombreuse as¬
sistance, Quel hommage émouvant de sim¬
plicité !
Notre vie matérielle influe-t-elie sur des

questions morales ? Il serait vain d'an dis¬
cuter ici ! Rouget de L'Isle mort, son hym-
re parut s'affaiblir aussi ; l'avait-il empor¬
té dans la sombre demedre ? Il n'y avait
plus ce courage,cette âme d'autrefois. Peut-
être d'avoir été trop chanté, s'usa-t-il ! ou
l'âme des hommes qui s'était éveillée jadis
à son aocent, s'était-elle endormie ! Le
bâillon que cette triste époque mit sur la
bouche de la liberté, y concourut. En 1870,
quand: on voulut l'enlever, il était déjà trop
tard. Les gosiers étaient secs- Des poitn-
res ne sortaient plus d'aussi mâles ac¬
cents, les Prussiens purent prendre une re¬
vanche facile.
Et c'est bien l'exploit qu'ils pensaient re¬

nouveler en 1914. Mais la Marseillaise fre¬
donnée doucement, a de nouveau, comme
aux temps héroïques, éclaté en tonnerre
scus les halles et sous la rafale de nos 75.
ii faut ouvrir son tombeau pour faire exa*
1er dans les airs l'âme de la Marseillaise.
H faut que Rouget de L'Isle soit de Ta vic¬
toire.

«**
L'œuvre de Rouget de L'Isle fut unique !

On jugera peut-être comme moi qu'il n'est
pas inutile, un peu comme appendice à ce
moleste aperçu, do dire .ce que nous en
savons encore.
Je vous rapporterai, tout d'abord, que

les Allemands ont tenté de lui enlever son
cbeT-d'œuvre. Cela n'étonnera personne-Un
érudit de cette nation, et on sait ce dont
est capable un érudit germain ! proclama,
avec grand bruit, qu'il avait découvert la
musique de la Marseillaise dans un canti¬
que de la fin du moyen-âge. C'était une
plaisanterie grossière flont il ne put faire
ia preuve.
Rouget de L'Isle écrivit quelques essais

on vers et en prose, des nouvelles, une co¬
médie en un acte, un opéra, l'Ecole des
Mères, en trois actes. Macbeth, joué en
IS27 sans beaucoup de succès, u;n livre sur
Quiberon publié en 1834, le Chant de Ron-
ceveaux, où il est beaucoup plus dans son
élément et où l'on retrouve les paroles du
refrain si connu :

Mourir pour la Patrie,
C'est le sort le plus beau
Le plus digne d'envie.

qu'Alexandre Dumas a introduit pans se
gêner dans le chœur des Girondins, du
Chevalier de Maison Rouge.
Détail aussi intéressant qu'inconnu,

Poucet de L'Isle figure déjà sur les bas-
relièfs de la frise de*l'Arc de Triomphe.Non
seulement du groupe que Rude a taillé
dans la pierre semble s'élever le chant de
délivrance, mais sur la frise, du côté qui
regarde Paris, à une hauteur malheureu¬
sement trop élevée et que l'on ne peut dis¬
tinguer à moins d'indications précises,
Pouget de L'Isle s'y trouve debout.

•tt
* *

Tel fut Rouget de L'Isle I il lança un
seul cri et çe cri .réveilla le monde ! M.
Camille Le Senne, dans uin exposé, a trou¬
vé que l'œuvre était bien malgré, il con¬
clut : Rouget de L'Isle finit son recueil par
un cirant aux petits oiseaux — tout arrive
ici-bas ! — Ce qui consterne M. Camille
Le Senne réjouira sans doute beaucoup no¬
ire maître, M. Anatole France : quelle plus
telle image ! après avoir réveillé les ai¬
gles, s'endormir en modulant uiîè romance
aux petits pierrots !

J.-L. ANDRE BONNET.
«

Informations militaires

tructionis soient données aiux généraux commiànr
dant les régions en vue de faire rechercher et si¬
gnaler aiui ministre les militaires mutilés rentrés
dams leurs foyers antérieurement à la date du
,24 décembre 1014, lesquels semblaient bien n'a¬
voir jamais été compris dans les propositions
transmises par les généraux ».

•M. (Millerainid vient de faire savoir qu'il avait
■pris des dispositions dans ce sens et que, d'au¬
tre part, îles contingents nécessaires ayant été
mil en -temps utile à da disposition des comman¬
dants de région, des mutilés qui ne l'avarpnt pas
déjà fait devaient se mettre sans tander'en ins¬
tance régutièrii auprès de ceiux-ei.
EA VISITE MEDIGAEE

DES AUXILIAIRES
Le ministre de la guerre, interrogé sur le

poàntde savoir si des -anciens .militaires réformés
numéro 2 après -leur service et repris bons .pour
te service auxiliaire -par les conseils de revision
(avant le 3-1 décembre 1914 doivent subir die nou¬
veaux examens médicaux —■ visite des trois, mé¬
decins et éiyentue'Jiieiment conseil de réforme —
ou si leutt" situation est réiglée définitivement par
de conseil de revision qui des a repris dans I'au-
x-itiaire, au même titre que pour ceux dont lia ré¬
forme a été confirmé par ce conseil, a répon¬
du :

« S'ait est sous les drapeaux, l'homme dont il
stagit doiit subir la visite des trois médecins im¬
posée pair la circulaire du 4 décembre 1914 aux
auxiliaires de toutes provenances une fois qu'ils-
sont incorporés ; mais s'il est dans ses loyers,
il n'est pas actuellement astreint à une nouvelle
visite, d

> Ofc (

POUR LES MUTILES
M. Girod, député du Doubs, .avait signalé au

minàsitre de la guerre « l'impression pénible que
causait la rencontre dans les rueis de grands
mutilés n'ayant pas encore sur la poitrine la
Croix die Guerre, si vaillamment gagnée », en
même tempe qu'il insistait pour « que des ins-

Aux Ecoutes
La chanson du jour

Lettre à Qretchen
{A propos du fac-similé, publié par l'Illustra¬

tion, d'une lettre adressée par le soldat Johaun
Wenger, à une demoiselle ou diaine Grete Meyer
•pour la remercier de l'envoii d'un « Ltebes-
gabe »).

Air : Ma p'tit' femme

<Qutancl j't'ai connue, t'avais seize ans,
Tu n'étais qu'une simple ouvrière) etc...:

C'est un glorieux soldat all'mand
Qui, chèr' Madame ou .Mademoiselle,
Tient à vous remercier viv'ment
Du eolis qu'il doit à voir' zèle : •

Rempli de « delicatessen »

Avec un bon goût qui me touche
Votre Lieb'sgabe, chèr' Gretclien,
M'a lait venir l'eau à la bouche !,

Tout m'a plu beaucoup
Les sardin's surtout
A la contilur' de {rambolses
C'est un mets exquis
Qu'on ignore ici.

Sur les bords de l'Aisne ou de l'Oise 1
Je m'suis régald
De gâteaux salés

Et j'ai bâfré à m'rendr' malade,Tant je les aim' bien.
Les sauciss's de chien
A la marmelade 1

x

Or, je tiens à vous (air' savoir
.Que de votre envoi je suis digne,
Car j'ai toujours lait mon devoir
Avec une bravoure insigne /
Pour que vous soyez [ièr' de moi,
Sachez, Mademoiselle ou Madame,
Que j'ai massacré sans émoi,
En un' seul' j'ois, quatorze 'lemmes l

J'ai percé les seins
D'ces êtres malsains

grands coups de ma baïonnette,
J'avais du plaisir
A les voir souffrir

Pour la gloir' de l'Ail'magne honnête.
Voilà, chère Frau,
Quel est le héros

Dont votre geste a touché l'âme s
J'espèr' qu'après ça
Vous n're[us'r.ez pas
D'être ma p'tit' femme !

P ALBERTY.
Dans le métro, deux dames causent avec

volubilité.
A un certain moment, 1-a pl-u;s Âgée v:içnt à

parler il uine de leurs jeunes amies cotamu-

nes.,
— Croyez-vous, cette jeune folle, eflle est

tellement enthousiaste -du général J... qu'el¬
le voulait à toute fin lui parler. Vous con¬
naissez son Tommy, son petit havanais qu'el¬
le adore, n'avait-elle pas imaginé de lui fai¬
re écraser une patte par l'auto du généra].
Le général se serait arrêté...,
Absolument authentique 1

Une -vieille femme italienne à ,qui sa fille
demandait ce que c'est que la Patrie, lui ré¬
pondit :

— La Patrie, c'est être chez soi, d'ans sa

maison, loin de tous les Allemands 1

Voilà les autobus ajournés. Plus de Ma¬
deleine-Bastille à l'horizon,pour l'instant. Pas
de main-d'œuvre, peu de matériaux.
Les Parisiens en seront quitte pour ap¬

prendre à marcher.

Le 26 juin 1836, avant minuit, mourut, à
Ch-oisy-le-Roi, l'auteur de :1a Marseillaise,

'A

Inhumé B'abord à Grignon, dons une proprié¬
té privée, il fut transporté plus tard dans
l'ancien cimetière de Choisy-le-Roi qui,
ayant'à s'agrandir, vers 1S60, fit transporter
daùs l'actuel cimetière de la rue de Vitry,
les restes de Rouget de l'Isle dans un sar¬
cophage en pierre. En 1902, quand, la com¬
mune de C'hoisy érigea le monument de mar¬
bre que l'on voit aujourd'hui, le conserva¬
teur d-u cimetière voulut s'assurer de l'état f
de ses restes et voici l'intéressant rapport
qu'il écrivit et que va publier notre confrère,
Royer-d'Agen, dans une de ses brochures sur
la guerre actuelle, sous le titre •. Variations
sur la Marseillaise.

« L'an -mil neuf cent deux, le samedi tren-
' te-un mai, à dix heures d'u matin,

« Nous, François-Félix Goquand, conser¬
vateur du cimetière Communal de Choisy-
le-Roi, y demeurant et dûment assermenté,

« Avo'ûs remarqué -une partie de terre mou¬
vante dans les fondations que faisait M. Le¬
roy, marbrier, pour la reconstruction du nou¬
veau monument de Rouget de l'Isle, situé
allée principale, côté gauche, numéro 27.
Norisl afvons alors sondé cette partie mouvan¬
te avec une sonde en fer bien aiguisée eit nous
avons trouvé, à la profondeur de 2 mètres,
une pierre qui résistait à la sonde.

« «Aussitôt nous notus .sbimimes rendu au près.'
(rie) de M. RoiidU, mai-rc de Chodsy-le-Roi et
conseiller d'arrondissement, le prévenir de ce
fiait. M. :1e Maire nous donna l'ordre de faire
là recherche nécessaire >; donc nous avons;
continué à creuser et nous avons trouvé ûn
petit cercueil en pierre, cerclé de deux frètes
de fer, et sur le coiiverole est inscrit, en let¬
tres gravées":'

rouget dè L'Isle-
'« A notre 'découverte étaient 'présents : M.1
Rondu, maire, accompagné de MM. Rougai-
gnon et Portex, adjoints, etc., etc., ainsi que
M. Câtron, commissaire de police ; nous
avbiis brossé le cercueil au fond de la fosse
qti avait, en 1855, été réglementairement
creusée à deux mètres de profondeur et nous
avons pris les dimensions suivantes (par lon¬
gueur, largeur et hauteur) : Le sarcophage (en
pierre) a i m. 30 de long sur o m. 20 de lar¬
ge et o m. 30. Deux frètes enfer de o m. 04
large sont posées à o m. 20 'de chaque bout.
Le tout en très bon état.

« Le même jour, à trois heures de l'après-,
midi, M Michel, par autorisation de M. le
Maire, a reproduit la photographie du sar¬
cophage en pierre, qui renferme les restes de
Rouget de l'Isle.

« Nous certifions, en outre, que le cercueil
n'a pas été dérangé de place ; il a (rie) resté
à découvert près de trois jours, sous notre
surveillance, à la garde des agents jusqu au
moment, où :le cercueil a été recouvert de
terre.

» Le lundi 2 juin 1902, a 4 heures du soir,
en la présence de M. Rondu, maire de ChoL
sy, M. Thomas (Auguste), âgé de 86 ans, de¬
meurant rue de l'Epinette, 22 (menuisier char¬
gé de faire le premier cercueil de Rouget de
l'Isle, >en 1836) ; Simon (Henri), jardinier,
faubourg Saint-Eloi, 54 (où était mort Rouget
de l'Isle), etc., ainsi constaté le précieux cer¬
cueil (de pierre) a été sûrement (sic) recou¬
vert. Ainsi de ce que dessu; (sic) je déclare
le présent procès-verbal pour être transmis à
qui de droit.

« Fait et clos à Choisy-le-Roi, les jours,
mois et fin que dessus.

« Le conservateur du cimetière,
« GOQUAND
>—<

Pour 103 siaii
et te

Il rat évident que ce quie proclamait notre
aimable confrère le Daily Mail pour nos sta¬
tions thermales : » Il y a mieux en Fran¬
ce », n'avait jamais été proclamé, ou tout
au moins l'avait été sans écho ; parce que
le snobisme de ces dernières années avait
mis à - la mode, tout ce qui nous venait
de l'étranger. (Les Austro-Allemands
■avaient exploité h bon escient ce désir
d'exotisme'. Ils avaient, à grandi renfort
de réclame et de rapports médicaux, chan¬
té le confort et les propriétés de leurs sta¬
tions. Leurs municipalités avaient, de
leur côté, accordé aux exploitants toutes
les prérogatives nécessaires ; et l'accord
commerciàil régnant, le succès _ avait cou¬
ronné leurs efforts- Je me dois de vous
dire, quoique n'inclinant pas à la germa¬
nophilie, que ce n'était que justice. Ren¬
seigné comme je le suis aujourd'hui sur
l,a marche de certaines de nos stations
thermales, on avouera avec moi, qu'il fauit
que nos stations soient réellement bonnes
pour avoir résisté à certains exploiteurs.
Pour en revenir à notre reine des sta¬

tions thermales, Vichy, connue du mande
entier pour la propriété réellement curati-
ve et presque miraculeuse1 de ses eaux, la
station de Vichy, dis-je,^ devrait-elle être
restée depuis le XVIIe siècte, une pauvre
petite ville d'une douzaine de mille d'ha¬
bitants, comme1 population fixe ? Une pe¬
tite ville qui n'a même pas pu se faire
construire une mairie convenable et qui,
en dehors de quelques luxueux hôtels aux
noms cosmopolites, n'a pu faire construi¬
re aucune somptueuse avenue aux con¬
fortables maisons de rapport ? Pourquoi ?
Parce qu'à Vichy, il y a eu de fout temps
deux facteurs qui omit pris 'à la. gorge tou¬
te initiative particulière, qui ont paralysé
tout l'élan, d'une population laborieuse !
La politique est une grande société. La
yitle de Vichy a été livrée, pieds et mains
liés à une société d'exploitation (le termei
estt approprié) et j'ai déjà donné son nom
qui est celui de la « Société Fermière des
établissements de Vichy ». Cette firme en
raconte plus à. elle seule que tout .ce1 qu'il
me sera possible d'en dire, mais que je
dirai qujand même. Pour aujourd'hui, je
m'en tiendrai :à vous conter un petit fait,
un peu.,à côté de la question, mais quii n'en
est que plus navrant : Chacun sait que la
population de Vichy .a-reçu avec enthou¬
siasme tnos glorieux blessés ; il y en au¬
ra bientôt autant que d'habitants. Tout le
-monde, jusqu'ici, .s'en trouvait fort bien
mais la « Société Fermière » a ouvert la
■saison et s'il ne lui a pas été possible de
faire fdégs|nnliir bon nombre d'hôtel® ré¬
quisitionnés (peut-être est-ce parce que l'on
n'avait pi le temps, ni le personnel pour
les-n.mettre en étal ! »), elle a trouvé que
la paruire de nos glorieux poilus, se pro¬
menant par les ru.es de la ville, n'était
pas d'un aspect très esthétique ; aussi, a-
141 été interdit à ces derniers, de s'as-
.seo.ir a-u paire et d'y écouter la musique
.après une -heure et demie de l'après-midi.
De plus, tous les établissements onit été
interdits à nos soldats et ils ne peuvent
assister même à une modeste séance ci¬
nématographique parce que leur cortè¬
ge dans la rue principale, la. rue de Nîmes,
n'est pas d'effet h plaire. Si l'on me taxe
d'exagération, jev dirai que c'est moi-même
qui en ai fait la demande et que la ré¬
ponse oui m'.a été faite n'est pas ,do na¬
ture à figurer dains cet article.
C'est profondément triste !

J.-L. A. B

Uriagc-les-Bains : J'insérerai ce que vous
me dites dans mon prochain article..

Sur tous les Fronts
Communiqués français

TROIS HEURES
La lutte a continué toute la nuit en Ar-

gonne avec la même opiniâtreté. Nous
avons maintenu nos positions et infligé à
l'ennemi de très grosses pertes.
Dans la région de Metzeral deux nouvel- ;

les attaques contre nos positions des crê-,
tes situées à l'Est du village, ont été Ye-
poussées.
Sur les autres parties du 'front, canon¬

nade très active de tous calibres. Des
obus envoyés sur Arras y ont déterminé
quelques incendies dont on s'est rendu
maître.
Nos avions ont bombardé avec succès les

gares de Challerange, Zarren et -Lange-
marck, ainsi que des batteries allemandes
à Vimy et à Beaurains.

L'Argonne — le bois 'de la Grurie en.'paTlittu-
lier — fut on s'en souvient le théâtre de com¬
bats d'une violence inouïe. Puis un calme relatif
s'établit ; on Se battait alors, avec pereur, aux
Epargcs. Le centre d'action intensive se porta
ensuite en Artois. Maintenant l'accalmie a, sur
ce point, iait suite aux terribles engagements
des semaines passées et de nouveau c'est L'Ar¬
gonne qui devient le théâtre des plus violentes
actions. Cette fois, c'est l'ennemi qui se ru-e à
l'assaut de nos positions ; mais pas plus main¬
tenant qu'au cours de l'automne ou de l'hiver,
ses « coups de bélier » ne viennent à bout de la
résistance de nos troupes.

Communiqués russes

Pétrograd, 2 juillet. — Communiqué du
grand état-major du généralissime :
Au nord de Praznych, dans la journée

du 30 juin, et dans la région Chavii-Ratio-
ny, au cours de la nuit suivante, no«3
avons repoussé des attaques locales de
l'ennemi.
Sur la rive gauche de la Vistule, tes Al¬

lemands, dans la journée du 1er juillet, ont
prononcé des attaques stériles.sur le fron^
Sienno-louseloff.
Dan sla région de Lublin, l'ennemi se

trouve en contact avec nous, le long des
rivières Vyjnitza et Por.
Entre la Wieprz et le Bug, l'ennemi con

tinue à progresser dans les directions du
nord et du nord-ouest.
Un régiment de la garde prussienne, qui

s'était emparé du village de Jouko'ff, en a
été délogé par une contre-attaque de nos
troupes.
Sur le front Sokal-Galitch, Teunerrtl a

prononcé, le 30 juin ét dans la première
moitié de la journée du 1er juillet, de nom-;
breuses attaques dont nous avons repous¬
sé la plupart en lui infligeant de lourdes
pertes.
Au cours de nos contre-attaques, nous

avons fait plus de deux mille prisonniers,
et nous avons enlevé plusieurs mitrail!eu-i
ses.

Cependant, au sud de Rogatine, d impor¬
tantes forces ennemies ont réussi, le 1er
juillet vers le soir, à se maintenir sur la
rive gauche de la Cnila-Lïpa.
Sur le Dniester, aucun changement.
En Lithuanie, entre Cliavli cl la rive droite de¬

là Doubissa, en Pologne septentrionale à l'ras-
nysiz, près la frontière de Prusse ■orientale, l ar-
mée russe contient des atlciciues.ennemies iVun
caractère tout local.
En Volvodie, par contre, la transgression aus¬

tro-allemande continue vers le nord et par con¬
séquent au delà de la frontière rtisso-galicienne.
Sur le secteur méridional de Lublin, les armées

adverses sont aux prises sur les rives de ..la ri¬
vière Por. Celte dernière est un affluent 0,e la
rive droite de la Vistule supérieure. Son cours
se maintient sensiblement parallèle à celui de la
Tanew, à 35 kilométrés environ plus au nord.
Les rivières Wieprz et Bug sont toutes deux

affluents de la- rive droite de la Vistule. Leur
cours est également parallèle et leurs voilées
distantes de 65 kilomètres dans la partie supé¬
rieure èt de 80 kilomètres à partir de leur cours
moyen. Ces deux rivières forment à l'est puis au
nord de Lublin une double ceinture hydrogra¬
phique.
Si le mouvement de retraite de nos alliés con¬

tinue, il nous faudra bientôt revenir sur l'im¬
portance stratégique de Lublin et sur la valeur
défensive des appuis formés par la ceinture des
cours d'eau qui gardent la position.
En Galicie, les Russes résistent sur. la rive

gauche de la Cnila-Lipa, un des affluents de la
rive gauche du Dniester, lequel affluent arrose
l'important bourg de Rogatine. Cependant Tmf
nemi parvint à franchir la rivière entre ce bourg
et le confluent ; il réussit, en outre, à se main-
tenir sur ses positions en dépii des contre-atta¬
ques de nos alliés.
Sur le Dniester, la situation veste Inchangée.

Cependant, l'occupation de la rive gauche 1de
la Cnila-Lipa par des forces ennemies constitue
une menace pour le flanc de l'aile droite de
l'armée russe opérant sur la rive nord du fleu¬
ve. Ijt calme ne saurait donc se prolonger sur
ce point, car de deux choses l'une : ou les Rus¬
ses se replient vers le nord-est ci abandonneront
progressivement la rive du Dniester s'ils ne peu¬
vent livrer bataille, ou dans le cas inverse, ils
attaqueraient l'adversaire et le rejetteraient sur
la rive droite de la Cnila-Lipa. A ce prix seul,
nos alliés conserveront leurs positions du
vDniester.

TOLMINO OCCUPE
Rome,'2 juillet. — Le village Je Tolmmo.)

»*• 1 Isonzo, à proximité de Santa-Lucia,.
en Canmole, vient d'être occupé pair tes.
italiens, à la suite d'un combat acharné. » ;

Sur le front oriental

liA SITUATION
Londres, '3 juillet. — Le colonel Reping-i!

dun-iécritidansi le Times de ce matin : !
« Si lo communiqué allemand' est exact'

l'ennemi 'outrait effectué, depuis dimanche
dernier, une avance générale d'environ 25
miles. Mais les Russes lui ont fait payer'
très cher cet avantage et leur front est tou-!
jours intact. " ;

« Il semble maintenant vrafoemiblaible quéj
la pion «lu quartier général allemand est
rte S'emparer de ia ligne du chemin de fer1.
Kovel-uholni-Lul>Jin, ce qui romprai^ sur"
un assez grand espace, la liaison entra fo!
centre russe et Kormée du-,général Ivainiôïï^)
en Galicie. Mais, pour accomplir cette opé-'
-ration avec succès, il faut d'abord franchiij
le Bu:g puis se rendre maître de Fembran.
Chôment diu ICovei.

« I.e grand-duic Nicolas se trouve en pré-)
sence d'un inquiétant problème. Il " doit;
foire face aux trois armées qui menacent!
la ligne de la Vistule du sud, ainsi qu'aux'
années ecm'mandêes pas les généraux tFSI-i
kciihausen, Eic-hteorn, .Bulow, et par le.suci
cesseur du général Maekeimsen. Les armées
russes du -nord i>t 'l'armée du -centre peu,-1
vent avoir à combattre, à tout moment,!
sept arméea austro-allemandes et unei
grande masse de cavalerie, dont les mou¬
vements seraut étroitamont '.liés. •» ,1

L'EFFORT ALLEMAND !
CONTRE VARSOVIE!

Londres,, 3 juillet. — De 'Petrograd ,aux
Daifri News :

« Il semble que le maréchal von M'aefcetrt
sen : a manqué le coup sensationnel qà'ij

s voulait . porter dans la direction de' Varsor
vie. î.

« Les■ effectifs.considérables qu'il a.pr&i
! cipitamment envoyés vers le note-est;font
i d'immenses efforts . .pour percer ia .'ligna
) russe, lanais sans succès, n dépit 'd'.énor-:
U&es sacrifices. » &

L AVANCE ALLEMANDE ARRETEE *•
Genève, 2 juillet. >— On lit dans la.TriJ

bune de Genève :
» Dans Le secteur de Przemyslany, les!

Russes luttent victorieusement et ompè¬
chent l'ennemi .d'avancer vers Tiarnopol. »!
« Entre le-'Bug et la Dyâlistok, les Aile-;

iirands coptiniuei.it à poursuivre.les Russes.,
«teA Soikai, une division, bavaroise. a sufrE

de très grosses pertes, pendant la .pour-;
si'iite. 1,

« Dans la région de Tfflmactiow. les atla-i
i dues aiuétro-nltemandes- ont diminué dditn
tênsité par suite de la résistamoe russe, te

n A l'ouest de Tomachow, les Austro-AI-i
lernonds repoussés se retirent vers Ja Ta-*
neff et la Dukova.

« Près -du Ban, tes Russes ont repoussé!
l'ennemi et sont revenus sur le territoire^
aAitrichien ; l'avance allemande est égale-i
imenb- arrêtée entre Ostroviatz et La VistMtle.j
Après un viqlent combat, les Allemands -se)
sent ré tirés à S h arew où les troupes-'nos-,
ses, sur la, rive droite de la Vî&tule-, lés ant!
l'ait reculer vers Opâtow. -<i

« Rendant la nuit du premier .Juillet, -les)
Allemands -sont revenu^, en force : Riaûsj
les Russes sembLenL aivoir Davantage d-aiMl
ce combat qui dure encore. }

« Aux environs de Robatyn, les'Russes
%e retirent en très bon ordre -et arrêtent!
les Au stre-AUemaiid© dans leur avance.

AU CAUCASE

Pétrograd, 2 juillet. — Communiqué de
l'armée du Caucase du 30 juin :
Dans la région d'Olty, rares fusillades.
Dans la région de Karaderlent, nos trou¬

pes ont occupé après un combat les villa¬
ges d'Aidarje et d'Avbazik.
Dans la région de SVIalazghert, nos trou¬

pes ont détait les Turcs près d'Akhaiat,
qu'elles ont occupé ; les Turcs se sont re¬
pliés en désordre sur Bitlis.
Dans la région au delà de Van, sur ta

rive du lac de Van, un de nos détache¬
ments a repoussé une attaqua des Turcs
qui avaient pris l'offensive et, malgré une
résistance acharnée, ii s'est emparé dos po¬
sitions turques.
Sur le reste du front, aucun change¬

ment.

Aux Dardanelles

LES PROGRES
Londres, S.joiltet. —

L'action la plus importante relatée dans ce
communiqué intéresse la région oocidentale du j
Lac de Van, en Arménie.
La ville d'Akhaiat se trouve sur la rive droite

du Lac, à demi-chemin entre la. rivière de la
Touz et le Taurus arménien.
Les Turcs défaits à Akhalal. se sont repliés sur l

Bitlis, c'est-à-dire au pied même du versant sep¬
tentrional de la chaîne du Taurus.

Sur le front italien

UN EXPLOIT DES ALPINS
Brecia, 2 juillet. — De même qtie tes

merveilleuses cascades de Tivoli produi¬
sent l'électricité pour la ville de Rome,, de
même les chutes pittoresqijics de Tonale
fournissent la force électrique . non seule¬
ment aux villes de Riva el do Rovcreto et
à leurs -environs, mais aussi aux forts qui
,sa trouvent auprès.
Les Italiens comprirent qu'il était essen¬

tiel -de priver l'ennemi d'un fol -avantage.
Cinq Alpins se proposèrent comme volon¬

taires pour le détruire. Pendant quatre
nuits consécutiveis, ils dévalèrent en s'y
accrochant les rochers escarpés de la gorge
du Tonale, emportant des sacs do sable,
t'es mines et de la dynamite, dams te but
de faire exploser le conducteur cÈolectricilé.
La quatrième nuit tout était prêt et une
formidable explosiion fut entendue à plu¬
sieurs milles tout alentour.
Les Alpins, non satisfaits, recommencè¬

rent la nuit suivante leur visite .sur le
théâtre de leur exploit pour vérifier les
dommages causés. A leur grande joie, ils
reconnurent que la plus grande partie <lu
conducteur central alimentant le
leur, avait été entièrement détruite.

DES ALLIES
• Le Times ,-écrit "ce!

matin
- « Les nouvelles. officielles nous montrent]

que le combat, -v-Ment .et prolongé, livré;
cette -semaine dans -la .péninsule de GèJli-j
poli, a été • la.rptosi heureuse des opérations;
accomplles sur terre : par les. alliés, - contrai
4es Dauttajaeliles, depuis-les jours qui ont!
«nriimédlatemaat suivi la.dialê.Wsftoarjque
débarquement, Je 25 -. avril. »

Dansla Baltique
UN ENCAOEMENT RUSSOJALLEMANOÎ,
Copenhague, 3 juillet. — Des télégram¬

mes verras de Copenhague et de Christian
i:ia signalent qufom vif £n-gageimeJit,-fdansj
te mer Baltique, 1 a'eu lieu entre vaisseasJi-
russes el aiiewanids. Le. combat commencé
■dans -la nuit continuait encore hier après-
midi. Un contre-torpilleur allemand s'est
•échoué hier malin sur les rochers Skerry»
près do l'Ile Golland, d'où l'on avait pu en¬
tendre T3" cainioninaide. Unie quarantaine1
d.'AÏlemands morts ou blessés ont été rqift-
tés par la mer. '
Quatre croiseurs et de nombreux torpil¬

leurs auraiic-nt pris part au -combat.
LES DETAILS DU COMBAT

Pétrograd, 3 juillet. — Ce matin, en facia
du phare d'Estergarn, sur la côte die l'île
de Rolland, nos croiseurs ont rencontré
dans Le brouiHand doux croiseurs légers et!
des torpilleurs, ennemis, avec lesquels US.
ont engagé le combat. A 9 heures-du matin,;
un croiseur allemand fortement -endomma¬
gé, a abaissé -son pavillon et s'est dirigé!
vers la côte. Un autre.croiseur.se$t fait éloi¬
gné., ave-c-les escadrille >e& rencontré-le cro*
seur-.ouinas^é Rvon, un croisqur lpger, et uni
torpilleur et le copibat a recommencé aus¬
sitôt, A 10 h. 112, l'ennemi a commencé ài
s'éloigner vers le sud. Pendant; leur retraite
Jes,navires ennemis, -auxquels se joignit en¬
core un croiseur léger, furent attaqués pari
notre croiseur-cuirassé-Rurik -et s'enfuirent.
A 11 h. 112, le Runik a.cessé,la poursuite.
Après le combat, notre escadrille a été!

attaquée sans succès par des sousunarins..
Les-avaries- de nos croiseurs ,poqt tout a

fait insignifiantes.

Dans la mer Noire

généra-

LES EXPLOITS D'UN SOUS MARIN
Pétrograd, 3 juillet. — Dans la mer Noi¬

re, un sous-marin lusse a torpillé- et coulé
un vapeur de 2.500 tonnes, puis i.ueendié «&'
coulé une.barque de 1.500 tonnes, et un va¬
peur de 400 tonnes, près ,de iKeskçn ; ces
trais bâtiments avaient chacun une ■pargai-
epn de .charbon et d'approvisionnements.
Le même sous-marin a canonné un antre

vapeur mouillé près du rivage : des barque®;
chargées de charbon: que ce vapeur remor¬
quait ont fait côte.
Près du Bosphore, le -sous-marin a en*

gagé un corn tut d'artillerie avec ,un petit
schocncr, armé d'.un canon et de fusll-s ;
après un échange de coups de cqnqn, .d«
railrailteiise et de fusillade, le .schooneï 9
fait côte.
Deux autres schooners, du- même typ®

que le premier et qui le suivaient, ont égaJ
lement fait côte.

—- .u ■ -»

AuConseil desMinistres
. «»f ■

La question des loyers
Les ministres se sont,réunis, ce matin, en con*

.aeiil, à IPh'Sêe, sous La prûriilence de ,M. PoU*
caré. - :
èlM...D«terflsse.at MîBerqnd ont .entretenu lei»».

©oSJègués de ta siitualicm diptomaUque et milt'.
taire.
Le Conseil -s'est ensuite ocauipé de ia question

des loyers. Le projet de loi sera déposé j«uû*
prochain sua- te bureau de la Chambre,
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Cathédrales mortes
Dressant su«r le «ciel aux teintes des

saisons leur silhouette dure, les tours
des cathédrales défiaient les ans. Sous
la mitraille, les clochers .centenaires
s'écroulèrent. A leurs pierres déchique¬
tées les nids des vieilles corneilles
s'effilochèrent. Les Barbares étaient
passés.
Mais l'ai vu le toit d'une pauvre ft1-

mMe s'effondrer sur son foyer detjuit.
Et je n'ai plus pleuré sur les clochers
aux dentelles de pierre.
Au porche de la basilique, les canons

ont troué le portail. Les vieux saints
mutilés gisent effrités sur le parvis en¬
foncé. On dirait, des marches du seuil
au chœur endormi dans l'ombre, un
'grand œil béant, d'où le regard eest
.éteint. Les Barbares se sont acharnés a
leur besogne maudite.
• Mais en travers d'un seuil profané,
•le sang lentement s'égoutta.it d'un ca¬
davre d'enfant massacré. Et mes yeux
se sont détournés des saints de granit.

1 Les vitraux ont volé en éclats. Saint-
Sébastien à son- arbre, et les stations
du Fils de Dieu sur son chemm de
martyre, et Véronique la compatissan¬
te, et- toutes les légendes peintes aux
verrières ne sont plus qu'un souvenir.
Les Barbares sont iconoclastes.
Mais sur le chemin de l'exil, fuyant

le village en flammes, une vieille, lut-
garde, s'en allait en pleurant, et elle
pleurait toutes les images familières,
M■ Poincaré ou le portrait de ses en¬
fants, qui lui rendaient douce la mai¬
son enfouie dans le verger aux fruits
mûrissants. Et j'ai regretté davantage,
avec la vieille aux yeux fanés, le por¬
trait de Monsieur Poincaré, que le vi¬
trail où la Vierge mère avait une robe
d'un si beau bleu.
'

-Tiroirs de sacristie crevant de somp¬
tueuses étoles ; autels où les nappes de
dentelle légères semblaient de fil d'a-
ragne ; linges de baptiste ouvragée par
des doigts pieux ; lourdes broderies re-
tissées d'or Vierge ; richesses amonce¬
lées au fond des cathédrales, les voilà
pillées, déchirées, chiffons de euie, la¬
mentables loques. Les Barbares ont ri
de les détruire ou de les emporter.
■ÂMais dans la grande cité sont venues
des femmes dont la robe n'était plus
qui'une misérable étoffe, des enfants]
enroulés dans de tristes châles qui ne
les couvraient qu'à demi ; et tous les
pieds saignaient, qui avaient tant mar¬
ché dans l'épouvante, que j'ai laissé
mourir la cathédrale, trouvant sa peine
moins lourde que la détresse humaine,
iaux carrefours de famine et de dou¬
leur.
• Fanny Clar.
-■ ^

Marcel BlancM
|L)i vùcteùre de la France exige les plus
lourds sqicriifiices. Tous les jours, les meil¬
leurs de ses enfants donnent généreuse¬
ment leur vie pour assurer le triomphe du
«droit et die -la liberté. Mais- qu'il est (pénible,
malgré l'orgueilleuse fierté qu'on en res¬
sent-, de se trou-ver au- carreleur où tom¬
bent sur vous les nouvelles, cent fois répé¬
tées, diu saorOfice ultime. Et c'est mon oais.

'

?Aussi, quel ohugrin nouveau lorsque fap¬
puis la mont héroïque de Marcel Blanchard.
"."Marcel Blanchard était bien de Type -de la
giénéraition nouvelle, que n'a pas jugé très
exactement Agathon dans ses enquêtes lé¬
gères.

; Etlève-de Louds-le-Grand, puis-de l'Ecole.
.'Normale supérieure, il navai-t pas borné,
ses aspirations à l'enseignement. Il était

riSpnpati-enit d'action, ce qui n'enlevait rien à
sa délicieuse sensibilité qu'il voilait d'une
; charmante ironie.

.J- De sa .propre volonté, Mareel Bteachair-d
était venu s'inscrire à la JeunesSS Républt-
• caine du Ve, dont il était le secrétaire pour
; d'Ecole Normale. Plusieurs l'ois, en ses

^Bonféreuces très fouillées, il avait eu l'ooca-
d'exposer le résultat de ses études et

ses méditations. Au quartier latin, la
Lnmtrovarse est toujours vive. Elle le trouva
aonslaanmen,t lui, patient, amène et sou-

' triant.
Son exemple avait été .suivi. Pourquoi

Kj.-vU'ctl'ierai-je qu'en Marcel Blanchard j'avais■mis d-e grands espoirs, ainsi qu'en un cer-
■ *"in nombre de ses camarades de l'Ecole

,larmoie, qui, comme lui, avant d'être la
rïïorce dé notre République, de notre Pays,

en éitoierit déjà la parure.
' '

J'ai toujours professé qu'une Démocratie,
comme n'importe quel régime, pour vivre
et se perpétuer, doit sans cesse se préparer
'ides cadras.

Hélas ! à «peine venat-il d'être nommé
grégé de l'Université, avant «même d'a-
ùr .puis place dans les cadres civils, NIieui--
& BlaneShanâ, du cadre militaire, lieute-
"nt -mitrailleur, tombe fauché à La Folie,'
jîs une région quil devait bien connaître,
ayant vécu la première partie de sa vie !.
tombe près du berceau ! Oipéilê niélar-

-jpuolie ! Et comme elle s'accroît lorsqu'à la
•lumière du sdcnifi.ee, on lit les poèmes qu'en

- -1912 iil consacrait à la « Grande Guerre »

qu'il prévoyait et où, par une sorte de pres-
«sentiment, il se vouait à la Patrie, jusqu'à
la mort.
Avainit de publier son livre, «qui porte en

épigraphe : « Ce livre, je le dédie à la Fran¬
ce, ma Patee », ensemble noue avions ru
les poèmes consacrés à l'armée de «S'y el
à oeile «de 1912 (oeMe de 1914-15). .1 applau¬
dis sans résejve la généreuse et prophéti¬
que profession de foi et l'envoyai chez 1 é-
diteur Grasset. ,

Puis, en 1914, après une conférence
dBinzelin sur l'Alsace-Lorraiine, présidée
par Lebrun, vice-président «de la Chambre,
oet autre Lorrain, plusieurs de ses poèmes
fuirent récités par les amis des Jeunesses
Républtoaines. Ge furent ses dernières sa-
tisïaàtions d'auteur..
Il eût été sans doute pleinement heureux

de mourir sur la terre reconquise, comme
Lebet, mon cher secrétaire du Xe et mon
jeune ami Max Barthou :
Il te faudra peut-être abandonner ton rang,
Te coucher, triomphant, dans la poussièregnse..
Qu'importe, si -tu dois embrasser en mourant

La terre reconquise.
De destin ne Ta «pas voulu, mais, connue

Télcrivait à mon vieux père, -soldat de Boi-
fériLmo et de Bazetlesy le colonel du 2e U-
usiMeŒns, en 'sujet du trépas héroïque de
mon frère le capitaine' Jules Rjpault, tué à
la Targett, non loto de La Fotee, en char¬
geant les Boches, son sacrifice, ainsi que
ceflui de ses bons amis, les miens, Cc*ur-
cout, Boussac, Reverdv, Thamziès, Terras¬
sa. Quignon, Rigal. les frères Hervé, Fran¬
cis Roifand, de l'Ecole Normale, de Bonis-
le-Grand et.-des 'Jeunesses Républicaines
de Frainee, assure le triomphe final de la
plus adoinalbte des Patries-

Lie .souvenir <l<e Marcel Blanchard ne jpe-
rifflaipais au sein de nos Jeunesses Républi¬
caines. Nous honorerons -sa mémoire en ré¬
citant ses poèmes. ,

Pour le moment, ayons au cœur la même
fqâ que lui en .la victoire finale et rêvons
que sur nos drapeaux

« Nous avons inscrit deux victoires nouvelles
Qui sont Strasbourg et -Metz ! »

Louis Ripault,
Président des Jeunesses Républicaines

de France.

La Géologie militaire

Dans un Jardin de Lorraine
La nuit calme a baigné la terre doifieroeuse
Que trouble le regret et non pas
Là-bas, dans les roseaux et dans 1 ombre,Ja
Unit sa grande voix à la plainte desmorts.
Puis le silence emplit le jardin de caresses.
Tous les vents ont cessé leur souille, et dans leLsoir j
Où ldnibre obscurcissait les verdures épaisses,
Se mêlaient les. couleurs du deuil, et de l'espoir.
Voici l'heure où, sortant des souterrains royau-
Coruronnés de cyprès lugubre et de lauriers
Souriants etmuets passaient dé "blancs lanternes,
Entre les aulnes courts et les grands pe&pfiers.
Mais une ombre «soudain devantmoi s'est dressée
Grande et superbe, avec des yeux .profonds et[clairs j

Que lait étinoeler sa puissante pensée
-Comme deux-astres d'or ou deux vivants éclairs.
— Regarde-moi, je suis la France, ta Patrie !
Dit-elle • j'ai semé des fleurs dans le gazon ;
3e îa'ft brunir «les blés, verdoyer la prairie,
Et chanter l'air limpide à travers l'horizon.
Tu- naquis .grâce à moi sur ma .tore chérie ,
Je t'ai pris par «la main quand tu passas^mon
— Oui, je sais «que je te dois tout, 0 ma Patrie !
Ne m'as-tu pas donné m«a vie et mon orgueil .
— Eh bien ! j'entends l'appel de mes enfants que

[j'aime ;

Je leur avais promis mon aide et mon secours...
Je niai pas pu le faire, et leur plainte suprême
Résonne dans mon coeur, plus haute tous les

[jours.

Je-leur avais donné la vie et la promesse
Que je les soutiendrai dans les d«angers futurs ;
Mais on a profité d'un instant de faiblesse :
Ils souffrent en prison, entre quatre grands murs.
Va les délivrer 1 Pais demain, je t'en supplie !
Va, le voyage est long, peut-être sans retour...
— Ne m'as-tu pas donné la vie, ô ma Patrie ?
N'ai-je pas le devoir de te la rendre un jour ?

(La Grande Guerre, poèmes 1913)
Marcel Blanchard,

>—<

Groupes et Syndicats
Réunions de ce soir

Syndicats
A 18 heures 30. — Briqueteurs-Fambles ,ù la

permanence) ; Hiabilâement-TaiBeurs-pour daines
(ïâ, ru© des Petits-Champs).'

A 20 heure's. .— Ouvriers en chaussures [à la
permanence).

Parti Socialiste
A 20 heures. — 19° Section (42, rue de Flan¬

dre)"; la», Amérique (3, £Ue LaSsugj : IV. Cc*.-
hat (20, rue Rébevai) ; La Garenne-Colombes (Bu¬
reau de Ta^c, rond-point diu Centre).
A 20 heures 30. — 2* Section (au Centre) ; 6°

(16, rue Grégoire-de-Tours) ; 10' (5, rue de l'Hô-U.U, i U"C i wvAX Kjy ,

pitail-Saint-Louis); 11e, Folie-Méricourt (cité d An-
gouléme) ; 11e, Boquette-Margueritte (95, """ rle
Charonne) ; 21"- Saint,Ambro«ise (9.

B|B, rue de
vu««uu,iv, , — , Saint-Âmbroise (9, rue du Gé¬
néral-Biaise) ; 13e, Gare (156, rue du OiâteaiUfdes-
RenMers) ; 15e, SaintrLambert (salle Boudier, rue
RoterL-tindet) ; 17-, Bpinetles (Maison, des Syn¬
diqués) ; 18e Grandes-Carrières (205, rue Marca-
det) ; 18e, Goutte d'Or-Chapelle (42, rue Dou-
<ieauv>lle) ; 19', Villette (42, rue die Flandre) ; 20e,
-BeHileviille (28, rue Piat) ; 20e, Charonne (12, rue
de la Réunion) ; 20e, Fargeau (au siège)- ; B«agno-
tet (43, rue Hoche) ; 'Bois-Coloinhes (salle Mau«gey,
rue des Carbonmets) ; Boulogne-Billancourt ("125,
hou'levard de Strasbourg) ; Courbevoie «(rue de
THôtelrde-Vilile) ; Le Ferreux (33, boutevard de
la Liebrté) ; Les Lûas (15, rue du Garde-Chasse) ;
Montreuil (32, boulevard Chanzy).
A 21 heures. — 10' Section (Maison Commune,

rue Wilhem) ; Grand-M-ontrouge (40, rue du Mar¬
ché).

Coopératives
A 20 heures 30. — Cercle des Coopéraleurs Pa-

«risiens, section Plaisance (13, rue Niepce).

J'ai in, dans le Petit Journal du 23 juin
dernier, un article intitulé : Cataclysmes
naturels et catastrophes de guerre■ L'au¬
teur est l'abbé Th. Moraux, Téminçait di-
trecteur de l'observatoire de1 Bourges. Ce
savant astronomei s'esit aipipliqué à mon¬
trer la petitesse de l'h«oimme dans la na¬
ture. L'activité humaine ne peut — même
dans ses imanilestation-s infernales — éga¬
ler la puissance des forces mises ein œu¬
vre par «la Nature dans ses brusques dé¬
tentes, dans ses «plue violenits déploie-
meute.
La preuve était ainsi à produire ; M.

l'abbé Moreux en a lumineusement mis en
valeur les éléments.
Ayant exposé la formidable puissance

dynamique développée par l'explosion des
« mines », l'auteur ajoute :

« Lorsqu'un grand nombre de ces four-
naux explosent simultanément, la terPe est
secouée comme aux moments des cataclys¬
mes naturels, el l'on est en droit de se de¬
mander à quelles limites l'humanité s'arrê¬
tera dans cette voie, i

« Quoiqu'il en soit, tous ces effets ne sont
rien, comparés aux résultats qui animent
les forces naturelles sans cesse en action
sous notre planète. »
J'ai lu ainsi, comme géologue, Cataclys¬

mes naturels et Cataclysmes de guerre avec
le plus vif intérêt, bien que n'appartenant
p-as à ia même école que M. l'abbé Mo¬
reux. Ses- -conctasiiene samt, en l'espèce,
susceptibles de rallier l'unanimité des
naturalistes.
Je ne puis cependant ne pas remarquer

que si la guerre invite aux spéculations
philosophiques -elle ne paraît nullement
avoir exercé «son influence sur notre sens
pratique. L'article du Directeur de l'Ob¬
servatoire «de Bourges me donne l'occa¬
sion «de formuler cette constatation. Re¬
prenant la vision d'un journal satirique
américain, M. l'abbé Moreux décrit som¬
mairement le théâtre de la guerre, vu de
la planète Mars. Les Martiens contem¬
plant, -de -leurs observatoir-es, nos évolu¬
tions sanglantes, « à la vue d'un tel spec¬
tacle, s'écrieraient :

« Ces gens sont fous ! -»
Voilà ce «que permettent d'affirmer, hor¬

mis la satire, l'astrono«mie et la géologie
comparée.

***
La «géologie, pour nous, en temps de

guerre-, est une science qui sert à philoso¬
pher ; nous allons volontiers à la surfoee
de la planète Mars pour pleurer sur nos mi¬
sères et clamer la barbarie «des Allemands,
quitte à nous -Gorfîsalier -en «affirmant que
h les bandits ne sont pas encore assez ar¬
més pour transformer la topographie ter¬
restre v.

Que font ces barbares, ces bandits pen¬
dant nos pôrégriiuations extra-ternes très ?
Le fBerlîner Morgenpost se charge de

no«us Rapprendre.
En voici la traduction, parue dans le

Journal du. 22' avril «dernier.
« Celte guerre a créé un nouvel art : ce¬

lui de la géologie militaire. »
« L'armée allemande est accompagnée de

géologues qui étudient le sol en vue. de l'a¬
ménagement des tranchées, qui indiquent
les endroits où l'on peut trouver de l'eau,
où sont situées les sources et qui peuvent
également rendre des services précieux
dans la guerre de mines. Ils ont aidé à fixer
la valeur du sol des régions conquises... d
Prenez la peine de comparer ! Chez nous,

on Hait la guerre par nécessité. Ghez eux,
on «fait la guerre pour l'amour de l'art.
-Chez nous, la nécessité étant cruelle, -on

cherche à en limiter les effets.
Chez eux, l'art de faire lia guerre est

élevé au rang d'un sacerdoce et rien n'est
omis «de ce qui peut assurer le triomphe.
Nous dénigrons les méthodes aftoman-

dfes ; mais nous devons les subir -et c'est
là ce que nous oublions trop «volontiers.
Nous laissons à l'adversaire la liberté

d'innover des moyens nouveaux, iffiéga-ux
ou non ; nous «protestons d'abord et agis¬
sons ensuite de même, à titre d:e repré-
s.ai«Ue«s.
Bref, ce sont les Allemands qui nous

«apprennent «à faire la guerre. Je ne vois à
cela, d'ailleurs, aucune (humiliation. Les
années de ta République pratiquant les
méthodes de guerre allemandes — dians ce
que ces dernières ont de -compatible avec
l'esprit français — seraient invincibles ;
l'areiée allemande elle-même ne pourrait
rien contre elles.

#
* *

La géologie est une science «bien fraai-
çai-se, mais ce sont incontestablement les
Allemands qui surent en tirer le «plus lar¬
ge profit.
En France, on continue à envisager la

géologie comme une science purement con¬
templative, d'une assimil«aitio«n pénible et
peu en rappo-rt «avec la valeur pratique de
ses enseignements.
Cette opinion semble être particulière¬

ment développée d'ans les hautes sphères
militaires.
Je ne veux citer qu'un exemptle :
Un géologue, exempté de la classe .1906,

■se présentait déviant te conseil de révi-j
sion de la Seine-, à l'Hôtel de Ville, au dé¬
but diu -moiis de décembre .dernier. Le mé¬
decin-major hésite. A ce .moment, en ef-
feit, an «déclarait « bon «p-our le service ar¬
mé.» ou l'an maintenait les hommes dans
ièur po'sition,

— Quelle «est votre profession ? demanda,
alors le général -président le conseil.

— Géologue.
— Géologue ?
Et sans «hésiter, Le général ajoute : main¬

tenu !
Il est évident que ce général pensa tai¬

re pour le mieux en laissant à sa marot¬

te um géologue inapte à porter un fusil ou
à vivre la vie des tranchées. Il appartient
simplement à cet immense catégorie de
gens, même cultivés, qui estiment que la
géologie est l'art «de disserter sur les érup¬
tions volcaniques, les tremblements de
terre ou les mœurs du diplodocus.
«Combien «d'officiers supérieurs savent

qu'il existe un service de la carte géolo¬
gique «de France, depuis Elie de Beau-
mont ? Combien d'entre eux savent que
cette carte, «a«u- 1/80.000®, de mê«me cons¬
truction graphique, comp«osition que leurs
riâhtes idites id'éta'thmjaj-or est susceptible
de leur fournir die précieuses indications
S'ur lia mature diu sol où se livrent les co«m-
ba/ts, l'emplacement des sources, etc.
Et bien ! qu'il me soit permis de leur di¬

re «que ces cartes qu'ils ignorent sont en¬
tre les mains des géologues allemands,
qui circulent sur l'arrière du front enne¬
mi.
Les géologues -allemands ne voyagent-

pas, pour le moment, à la surface de la
planète Miairs. Ils sont sur le front, sur
les sapes, «dans les igaleries d'avancement
des mines que les pionniers «de l'armée
ennemie poussent vers nos tranchées. Ils
sont enlcore sur les cantonnements décou¬
vrant «des «sources nouvelles ou délimitant
«le périmètre «de protection «des «sources exis¬
tantes. '
Il ya quelque temps, on nous signalait

«qu'aux environs de B...au-B... nne com-
piagme «entière s'était abreuvée à un ruis-
«se-au pendant plusieurs semaines. Un
«beau jour, le lieutenant s'aperçoit que le
ruisseau prend sa source en arrière, des
lignes ennemies et traverse un -petit étang
où sont envasés des cadavres et utilisé
par l'ennemi comme décharge des ordu¬
res de toutes sortes. Il n'.est pas douteux
que cette méprise se produisant en. période
estivale eut de graves conséquences.
Il y a «également quelques mois, le

Matin publiait la communication d'un géo¬
logue français sur le moyen d'assécher
les tranchées de la grande plaine flaman¬
de.

**■*
Nous pensons exactement ■ comme le ré¬

dacteur du Berliner.Morgenpost. La guerre
a bien créé- «un nouvel airt : celui die la géo¬
logie mlililiaire. Ici encore il a fallu que les
Allemands nous le disent et le prouvent
pour que nouis voulions y croire. Mais
saurons-nous -tirer profit de cet enseigne¬
ment ?
J« le crois fermement parce que je sais

que le Gouvernement de la «République est
accessible à tontes les -suggestions qui vi¬
sent le succès de la juste cause des Al¬
liés.

R. Lecolntre-Patin.

dait l'oreille vers des murmures dont le pre¬
mier coup de canon fut l'explosion.
L'ange de la paix avait les ailes lasses.
Vendredi. -— Mme Lucie Delarue-Mardrus

possède des notions d'hisloire qui stupé¬
fient.
Dans son roman en cours du Journal,

« 1914 » se trouve fatalement la femme énig-
matique qui hante toutes les œuvres de
Mme Lucie. Cette fois elle est gouvernante
et parle ainsi :

« — Pas un mot de plus, entendez-vous ?
C'est avec des paroles comme les vôtres
qu'on a fait la Commune en 71. On commen¬
ce pair parler, on finit par pétroler. D'abord,
vous n'avez pas le droit de dire ce que vous
dites. Om a rempli d'argent la bouche des
femmes pour qu'elles se taisent, parce qu'on
sait bien d'où viennent «les guerres civiles. »
Bizarre !

Samedi. — « Campagne d'hiver u les mots
s'insinuent. On va s'habituer à les regarder
en face.

LE SEMAINIER.

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU SAMEDI

(Tari! général : 1 £r. la ligne)
Les offres et demandes d'emploi sont insérées

gratuitement et tous , les fours.

« j.r...

Les sept jours

ALIMENTATION

BONS VINS, garantis naturels. Rouges,à partirde 65 francs la pièce. Blancs à partir de
75 francs. Echantillons contre 0 lr. 30. Domaine
du Roc, .près Nîmes (Gard).

C AFES- grand arôme, verts ou torréfiés, francopar colis postaux. Demander Tarif-Maurice
Piquet, importateur au Havre.

HUILE de table, te qualité, le litre 1 fr. 75.ITuiie d'olive «garantie pure, t fr. 20. Par
bidons de 10 «litres et plus franco de port gare
destinataire. J. Reymond, 18, Allées de Cra-
ponne. à. Salon (B. du RI).
MARIAGES

MARIAGES honorables. Mme Vailty, 137, fg. St-Denis.

H|me STELLE, 33,. rue Pigalle, mariages toutesL situations.

MARIAGES pour toutes sit. Mme Joubert, 55,r. , des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère-44-41
SAGES-FEMMES

Mme FOURNIE, élève de la Maternité .de Paris,reçoit des pensionnaires toutes époques, 11,
rue Jean-Leclaire, 17' arr.

SAGE-FEMME, consultation toute heure. 39,rue Caumartin.

COURS ET LEÇONS

LEÇONS français-anglais par Dame, 9, rue deTrétoigne «(181 arr.).

ANGLAIS dipl. traductions, leçons sérieuses,tarif guepre. Prix spéciaux pour jeunes élè¬
ves — Denman, 9, rue Le Peletier, 9.

STENOGRAPHIE-DACTYLO, 15, ,10 fr. par mois139, faub. St-Denis, gares Nord, Est (10e).
DIVERS

COOUELUCHE. M. Lescene, 1er prix des Hôpi¬taux de Paris, à Livarot (Calvados) envoie
gratis le moyen infaillible de guérir la coque¬
luche en quelques jours.
QOINS d'hyg. et de beauté, manuc., va à dom.
l3 le matin. 44, r. Saint-Lazare. 3e, fond cour.

Â

Le "Bonnet**
aux Champs

Da-ns noire «précédent- -article, nous avona»
«donné à nos Jenny, «dont la fenêtre s'ar-1
nemente d'un géranium et d'un petit rosier !
le moyen, «de faire «une culture agréable oté
alimentaire.
Une quinzaine «de lettres nous en«t ptosé|

«des questions. Quand- cela sera «d'intérêt
général, nous ré-pondlnons «par (le j-ou-rnoll.l
autrement, à celles contenant un timbre»
pour la réponse, nous répondrons directe-j
ment. \
En «ce moment, la banlieue de Paris, leai

bois de Mendon, -les nouées forestière» qui{
conduise-lit à "Versailles, Saint-Germain,j
Epinay-siuir-Qrge, etc., sont, les j.oiurs de;
teaai temps, envahis par des Parisiens dé¬
sireux de respirer l'air de La -campagne.
Et beaucoup de «nos gracieuses ouvrières)

seraient dés«ireuises de «rapporter de ravis-'
santés plantes- qui .pouissent le long «des
fossés aux -rêvons des chemins.
Rien. n'est «plus facile.
Si la .promenade eisit faite spûci-alement

dons- ce but, il sera bon d'emporter uno,
boîte «d'-henhorisatiion. Avec une pe'lle spé-',
claie arrondie, on déterrera -la plante eri;
s'efforçaat de ne point attaquer les ra-,
ctoes «et on enveloppera le tout dons uni
journat, «en conservant assez «de terre «arail
préid et l'on couchera dans la boite.
Rentré à la maison, on trempera le pied*

«ces plantes enlevées dans j'ea.u tiédie.
Toute la terre tombera ; alors, on met-i

Ira dans de la mousse humide si c'est- dàns^
une jardinière, ou dans un pot, la pllantaj
ainsi pré-parée. Dans le «pot, on remplirai
de bonne terre et «queilques jours après, ere*
ayant eu soin diarroser dans la jardinière!
ou 'dans le pot, «le pied des plantes, avec:
de d'eau dans laquelle on aura mis uma)
cuillère à bouche d'engrais liquide, on «ver¬
ra les conquêtes- «botaniques reprendre tou¬
tes leur vigueur.
D®.cette façon, on aura toujours un pe¬

tit jardinet a.vec des plantes renouvelées,1
fraîches et pltosaotes.
Nous voulons, ipouir finir, donner au-

■jiourd'hui une recette1 un peu extraordinài-'
re d«'ap.pa,renoe, mais quii -donne d'excel-j
lentis irébuiltais.
Dans un chaudron bien -propre, nous

empilons dos cosses -de pois, «puis nous
■ajoutons d«ei l'eau «de façon à faire baigner
■toutes les «cosses. Trois heures du/ramt, on
maintient, sur feu doux. On «passe et on
aromatise avec une décoction de saugei ou.
mieux de houblon. Le mélange ne tend®
pas« à entrer Un fermentation,. Ctertains
ajoutent à nouveau dies cosses. La fermen¬
tation .«slarrête -alors, ©in -passe à nionveaniî
et l'on peut boire. C'est une boisson qui.
-semble une1 vraie bière anglaise qu'on ob¬
tient ainsi. A «notre gré, "nous préférons
les bières françaises, «m-ais au prix de re¬
vient de la bière de eo«sses, on -peut es¬
sayer. T

C. Fabius de Ghampville. ;

CHAT DE VIEUX DENTIERS, même brisés.
Pierre, 56, rue Riehcr.

(27 JUIN AU 1er JUILLET)
Dimanche. —■ L'accord étant fait, la jour¬

née des orphelins s'est déroulée sous un ciel
mi-gris mi-bleu. Est-ce un symbole ?
Le cardinal archevêque de Paris avait ac¬

cordé à ses ouailles l'autorisation de donner
l'offrande pour les petits de la République.
Aux sébilles, les sous tintèrent.
Les orphelins de la guerre auront des tar¬

tines. Oue le reste leur vienne par surcroit i
Lundi. — La Social Démocratie allemande

a parlé. Serait-elle vraiment arrivée au car¬
refour où la conscience d'une nation s'éveil¬
le ?
Lourd de bière, le peuple du kaiser cas¬

qué, de l'empereur fou, va-t-il sortir de sa
somnolence ?
Il y a des lueurs de phares qui balayent

d'un éclair de faux les plaines silencieuses.
Ce ne sont que des rayons qui passent...
Mardi. — Note brève des journaux :
« 115.000 ouvriers travaillent nuit et jour

aux usines Ilriipp. »
115.000 pionniers de la kultur allemande.
Mercredi. — C'est vrai, il y a un Conser¬

vatoire, et des concours, et de jeunes tragé¬
diens qui rugissent, et de charmantes fu¬
tures comédiennes qui minaudent.
C'est vrai, malgré la guerre il faudra peu¬

pler les scènes futures.
Horace sera bien porté cette année, au

concours de tragédie.
Jeudi. — 1er juillet : les anniversaires de

l'art défunt commencent à rappeler un juil-
11 1914 frémissant d'anxiété. L'Europe ten-

DENTIER -et réparations en 3 heures. Robert,18, rue Cliguaiicourt. Métro Barbés. 8 à 7 II.

ON DEMANDÉ à acheter machine à écrire usa¬gée avec paiements, mensuels. Dactylo, 95,
avenue de Saint-Ouen, Paris (17e).

OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE un agent très a«u courant ducommerce des .liquides, ayant déjà et visitairà
tant clientèle des grands calés, pour introduire
une marque faisant grande publici-té. Forte com¬
mission. Il est nécessaire de produire de hautes
références du passé et garantir un chiffre d'af¬
faires. Ne pas «se présenter. Ecrire avec détails
à M. Crispin, 5, boulevard Beaumarchais, Pa¬
ris.

DEMANDES D'EMPLOI

MONSIEUR demande emploi pour conduite tri¬porteur. Louis Chutard, 107, rue Saint-Mar-
tm. Paris .(4e).

TRAVAUX DE COPIE. Monsieur sérieux et ins¬truit demande travaux de copie à faire chez
lui. Références. S'adresser M. Martini. 40, rue
d'Amsterdam.

BAME, demande à garder enfants de 2 à 3 ans.Mme Adèle Blot, à Armoy-la-Riviôre, près
d'Etointpes.

DAME, 50 ans, -demande place gardienne -devestiaire, consigne ou lavabo. Mme Baron,
273, rue Saint-Denis.' Paris.
ITEUVE, mère de-deux enfants, masseuse dipiô-
î mée, .infirmière, accepterait n'importe quel
travail. Mme B. C., 112, rue de Rïvoli, Paris.

Femme de chambre belge, cherche place sta¬ble. — A., 51, «avenue Victor-Hugo, Paris.

KOTO Vit) toi)iq<ie à la !
COCA DU PEROU

Arts et Lettres
A La galerie Dnuet. «s«e trouve l'exposition

des œuvres de Ta tombola aiî" profit die te
;» «Sratennité «des artistes ». Une toile de
«Monet ; un buste «Je Rodin sont panmd Iqà
lots les plus enviés.

««t
L'exposition «des « «dessins «de «guerre » «a

continué à la galerie Grandbo-rrîTne (40, nie»
des Saints-Pères). Elle devient permanente
et ...offre .un très-réel intérêt. Un y reverra
aussi Les belles poteries de Roux-Cham¬
pion.

Henri Barbusse, le délicat écrivain, qUI,
se bat dans l'Artois, vient d'être cité à
l'ordre «du joua' de sa brigade.

Paul A-cker est mort «d'un .accident d'à»,
tomobile eh service .commandé. Journaliste
d'abord, il écrivit «ensuite quelques romans.?

Le dessinateur -d,e Losques a été cité "49
l'ordre «diu jour «de ranimée, après avoir rat»
eu six éclats d'o«bius., !

PRINTEMPS
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Po.u.r apporter unqflÊfâflic-tion nouvelle a
:/.îa revue Sous les 'ffqtffûux, V,alenti«n Ta-

. vroalt a .adjoint aux 27 tableaux existant <16-
g,jù um.sketch intitulé: Polochon est mobilisé.

Poloclmn, c'est Hivers. Peut-être aurions-
iiouis 5Vi«éï«ére l'èuteiiKl'ro .davantage. Son
sketch tient, en effet, plus du cinéma que
de la comédie. Les péripéties qu'il, traver¬
se. les avatars qui lu,i .arrivent sont certes
tirés -divertissants, mais on ne les voit que
•srar l'écran. On atU-nd uaio suite à 1-a suite
«,'de taib-Iefiux animés, on espère un -dénoue-
-janent comique et on reste u-n. peu déçu en
x-nstiitant que c'est déjà fini.
Rivers diis«pose do moyens assez nrolti-

î pies pour tenir la scène plus longuement
-•iet ne pas faire simplement ""'deux appari-
tions trop courtes-
Je ne dis q»s une le sketch n'est pas

[amusant, je dis seulement qu'il aurait pu
: l'être «daviantage.

'Personnoltonent, j,e tiens à féliciter Ta-
•nuit de la flèche ou'il décoche à un con-
î«Irène concurrent, si toutefois on peut ap-

. "pbjer confrère uii revuiste dont la collabo-H ration consiste uniquemient à fournir Très
.costumes «usagés et des .décors'défraîchis.

. . . lallusion est présentée humoristiquemont,
Ef®.|irs,°'111e veux qui igno«rent les dessous
< p-ent tout de même de la blague.
I v- r®Y1,e toujours aussi plaisante et
Wh May^jane Dytt ArlelJ^ Mouville,

Scylis, et toute la trouipe obtiennent tou-
irurs un siamblable succès.

Marcel Sérano.

ÉCHOS

CONCOURS DU CONSERVATOIRE

Séance du vendredi 2 juillet 1915
Le Jury du Conservatoire, composé

M. Gabriel Fauré, président-directeur,
MM. Henri Maréchal, Henri Busser, G. Pa¬
rés, G- Balay, J. Mouquet, H. Corroyez, A.
Lctellier, Paradis, A. Lepitre, Louis Bal-
leron, membres, et de M. Fernand Bour-
gcul, secrétaire, a décerné pour les con¬
cours d'instruments à vent, bois et cui¬
vre, les récompenses suivantes :

BOIS
Flûte. — Classe de feu M. Hennebains

[M. Lufleurance, intérimaire). Morceau de
concouis : « Sicilienne », de M- Henri Bus¬
ser.

Pas de premier prix. — Deuxième prix :
M. Manouvrier. — Premier accessit : MM.
Bigerelle, Ringeisen. — Deuxième accessit :
M. Desormière.
Clliarinotte. — Morceau de concours :

Solo de concours de M. Henri Rabaud.
Pas de premier prix- — Deuxième prix :

M. Lefebvre. — Premier accessit : M. Rouil-
lard ; deuxième accessit : M. Girod-à-Pe-
til-Louis.
Hautbois. — Morceau de concours : So¬

dé Ilaendrfl ; profes-

Deuxième prix :

nate en sol mineur
seur, M. Gillet.
Pas de premier prix.-

M. Leuef.
Basson. — Morceau de concours Solo

de concours de M. Taudou ; professeur,
M. Bourdeau.
Pas de premier prix, pas de deuxième

prix. — Premier accessit : M. Wild ; pas
de deuxième accessit.

CUIVRE

Cor. — Morceau de concours : » Concer-
s.tuck », de M. Rousselot ; professeur, M.
Brémond.
Pas de premier prix. — Pas de deuxiè¬

me prix• — Premier accessit : M. Le Gay ;
pas de deuxième accessit.
Cornet à pistons. — Morceau de concours

de M. A. Savard ; professeur, M■ A. Petit.
Premier prix : M. Delà lire. — Deuxième

prix : M. Belloy. — Pas de premier acces¬
sit ; deuxième accessit : M. Plateau.
Trompette. — Pas d'élèves.
Trombonne- — Pas d'élèves.-.

L'assemblée générale de la Société des
auteurs, compositeurs et éditeurs de musi¬
que, a eu lieu jeudi dernier. Après un
émouvant et remarquable rapport de M.
Henry Moreau, secrétaire général, les assis¬
tants se sont levés pour écouter la liste fu¬
nèbre des sociétaires morts au champ d'hon¬
neur. Les noms de ces braves serontins¬
crits sur une plaque commémoralive placée
dans le hall de l'hôtel de la rue Chaptal.
Les élections ont appelé au conseil, en

remplacement de MM. Victor Meusy, Antoi¬
ne Bqnès, et Gaudet, membres sortants el

non rêéligibles, MM. Bousquet, Chillemonl
et Monvoisin.
Le lendemain de l'assemblée les membres

du conseil d'administration se sont réunis
selon l'usage pour la nomination du bureau
qui a été composé comme suit :
Président : M. Joubert ; vice-président :

Emile Pessard. Nos confrères Henry Mo¬
reau, secrétaire général et Léo Lelièvre, se¬
crétaire suppléant et Félicien Vargues, le
compositeur populaire, trésorier.

ww

Celui-là est allé au feu. C'est du moins
lui qui le raconte à tous ses amis, qui ac¬
ceptent, d'ailleurs, le récit de ses proues¬
ses sans trop sourciller ; on a vu d'assez
grands prodiges au cours de cette guerre
pour ne pas douter qu'un compère de re¬
vue, fin diseur et danseur accompli, ne se
soit bien comporté devant l'ennemi.
L'autre jour, dans un café du boulevard

de Strasbourg, il renouvelait devant un au¬
ditoire attentif, le récit de ses faits d'armes
et fournissait même des pièces à conviction.

— Regardez, disait-il, en sortant de sa po¬
che un morceau de dragonne, j'ai ramené
cela de Thann... Celte balle machurée au¬
rait dû me tuer si mon portefeuille ne l'a¬
vait arrêtée lors d'un combat dans les Vos¬
ges... Cet éclat d'obus...
Un auditeur se leva sans mot dire, s'ab¬

senta un moment et, quand il revint, comme
le compère continuait à conter son odyssée,
il jeta sur la table une brique cassée où des
morceaux de ciment adhéraient encore, et
s'écria :

— Tu vois cette pierre, tu la vois... Eh
bien, elle vient de la maison d'en face H!
Pour ce jour-là, le.« héros » (?) n'en ra¬

conta plus avant. —~

Courrier des Spectacles

Comédie-Française. — Aujourd'hui samedi 3
juièliet, «en soirée, à huit heures très précises, La
Princesse Georges, Une Visite de Noees.
Dimanche ,4 juillet, matinée à 1 h. 30 : Béré¬

nice, Le Voyage de M. Perrichon. En soirée, à
8 h. 30, le Monde où l'on s'ennuie.

wv

Au Théâtre Sarah-Bcrnhardt. — Ge soir same¬
di et domain dimanche, à 'huit heures 15 : La
Vierge de Lutèce.
«Demain dimanche, a 2 heures 15, matinée :

La Vierge .de Lirtèce.
Location à Tiajvance sans augmentation de

prix.
«wi

Gatté, — Le Contrôleur des Wagnons-Lits con¬
tinue à triompher chaque soir «au théâtre Muni-
cipail de «la Giaîté. La très amusante pièce d'A¬
lexandre «Bisson sera donnée demain dimanche
en matinée, ù 2 h. 30 et le soir à 8 h. .30, avec

. I.VI. Harry Baur et Raoul Villot.
«CM

Folies-Bergère. — La mobilisation de Polo-
choiuRivers Sous les Drapeaux, de la revue des
Folies, a pris hier -la proportion d'un événement
do«nt nous reparlerons longuement. Demain, pre¬
mière matinée de la nouvelle recrue.

•Wll

Comédie Royale (21, rue Caumartiin). — La
joyeuse et spirituelle revue Viens-tu à Tipperary
sera donnée auijound'hui dimanche «en matinée
avec la même distribution que -le soir : le .déso-
P'illant -comique Saint-Pauil, la danseuse Lyon-
nelle, Linette Delmet, Gerny, etc.

«wv

Ba-Ta-Çlan. — Aujourd'hui et demain, en ma¬
tinée et en soirée, 4 dernières de k Revue Te
bile pas ! Lundi-, <31ôture.

i/vi

Le Grand-Guignol paraît avoir retrouvé sa vo¬
gue «d'avant la «guerre, lin «public de choix se
presse chaque soir, rue«Ghapt-al, pour ..applaudir

Une Lecture, Un Frère, La Petite Dame en blanc
plaisantes comédies et Aveugle, un drame fort
impressionnant.
Demain, dimanche, matinée ù trois.heures.

Kéisiîioos du Dimanche

Syndicats
A 9.heures. — Habillement (salle des Conféren¬

ces, B. (lui T.) ; Monteurs-Electriciens (au siège);
Scieurs .de Pierre (au siège) ; .Serruriers (au siè¬
ge) ; Terrassiers-'l'u'Itsatiers .(salle Ferrer «B.-du
T.) ; Brique.teurs-Fiuinfist-es (à «la permanence) •
Charpentiers en bois (au siùge) ; Bâtiment (au
siège) ; Maçonnerie-Pierre (au siège) • Menuisiers
{au siège) ; Monteurs électriciens (au siège).
A 10 heures. — Comité d'entente des Jeunesses

svndica'iisteis («49, rue-de Bretagne) • Chocolatiers
«gO, rue du Bouioi).

Parti Socialiste
A 9 heure's. — 4e Seelion, <6,.roc de Jouy) ;

Neuifiy (L35, av. de Neuilly).
A tu heures. — 14e Section (3, rue Mouton-

Duvemet) ; Bry-sur-Mnrnc (9, eue de la.Grotte);
5' Circo'nscriipt.ion de Sceaux (Coopérative It
tMonta-ouige) ; Ce Çiroopscr-iptio.n de Sceaux «17,
rue de i«a Mairie, à Vunvcs).
A il heures. — «Fédération des Antennes (208,

rue SainUMaur) ; Fédération du Nord (49, rua
de Bret«a.g«nie) ; feouirg-la-Reine (à la Ruche).
A 14 heures 30. — Groupe des Originaires.,de

ia Corse (S. F. I. O,), -(Taverne Municipale, 7i
.réace-dia l'Hôfehde-Viilile) ; Foiflenay-sous-Bois :(5,
piace di'-Aranes).

Coopératives
A 15 ligures. — Comité d'entente des Groupe»

de Pupilles (â l'Egalilaire).
Divers

A 15 heures. — Réfugiés de la .Somme et de If
Picardie (25, boulevard Saint-Michel).



LE BONNET ROtJCE

Où allons-nous ce Soir ?
Théâtres, Concerts, Music-Halls, Cinémas, Cirques, Cabarets Artistiques

fer PROGRAMMES

COMÉDIE-FRANÇAISE
Place du Théâtre Français

Tél. Gut. 02-22. _ Location de 11 h. à 6 h.

SARAH-BERNHARDT

Ce soir, 0 8 heures très précises :
LA PRINCESSE GEORGES

l iece en trois actes en prose
d'Alexandre Dumas fils

MM. Letinier, Gulanson ; Hc-iy Mayer, lecomte de 1 orremonde ; George Grand, le prince
f/f®,'' Oroué, Victor ; Lafon, le Baron ;André Polnck, Cervières ; Fre-sriay, de FondetteMines Piérat, Séverine ; Maille, Berlhe ; Ro-btnne, Sytvanie ; Bovy, Rosalie ; Devoyod, Mme
j • Andrée de Chauveron, Valeniine

' S"11011® Dumaury, la Ba-

UNE VISITE DE NOCES
c

Comédie en un a-cle en prose
d'Alexandre Dumas fils

MM. de Féraudy, Lebonnard ; Raphaël Du-flos, de Cygneroi.
Mmes Rartet, Mme de Morancé : Berthe Bovy.Mme de Cygneroi.

»-*■» -•-#+» > 9 -

OPERA-COMIQUE
Place Favart

Tél. Gut. 05-76. — Loc. de 11 h. à 5 h.

RELACHE

ODÉON
Place de l'Odéon

Tél. Gobelins 11-42. — Loc. de 11 h. à 6 h',

CLOTURE ANNUELLE

Place du Châlelet

Tél. : Archives 00-70. — Location de 11 h. à 7 h

A 8 heures :

LA VIERGE DE LUTECE
Pièce en 4 actes de M. Auguste Villeroy

MM. Joabé, Attila ; Marquet, l'Evique d'Auxer-
re ; Normand, Aelius ; Chameroy, Etex ; Boùr-
del, Cellil ; Le Gai, Théodomir ; Toùze, Kangh-
zar ; Amsler, Widmir ; Marguery, un Officier ;Duhar, Lutécien ; Fannol, un Gaulois ; Rigelr
un Visigoth ; Belienot un Gaulois ; Renoux.Eloi ; Desvalières, Lanlulus ; Derlier Terreï
Chevalier, llerreric ; Dagot, Odoard ; Ferry, unOfficier ; Veltlhier, un Lutécien ; Chéret, Hubert;Tordal, Eustache ; Loulice, Conslanlin.
Mmes Blanche Dufrêne, Geneviève ; M-aylia-

nes, Clolilde ; Thomas, l'Etrangère ; Delys, uneFemme ; Alissom, la Mère ; Loreze, Eva ; Dia-
nette. Iliera ; Dion, Erederika ; Maltier, Lycia.
Habitants de Lu/tèce, Soldats Francs, Gaulois,

Vi^igoths. chefs et soldats Huns, les Femmes

GAITÉ-LYRIQUE
Square des Arts-et-Métiers

Tél. Archives 29-19. — Loc. de 11 h. à 7 h.

LE CONTROLEUR DES WAGONS-LITS
Comédie en 3 actes d'Alexandre Bisson

MM. Harry Bau-r, Alfred Godefroy ; Raoul Vil
lot, Georges Godefroy.
Mmes A. d'Albert, Lucienne Godefroy ; Gilles

Rairrubault, Mme Montpépin, et Mlles Marthe
Fabry, Rose Gr-ancg Rosa 1-Iolt, Lambray, Fnady.M-M. Vavasseur, Hermès, Jaeger, A. Mary.Le spectacle sera terminé à 10 h. 55.
Demain dimanche première matinée.

PORTE-SAINT-MARTIN
Boulevard Saint-Martin

Tél. Nord 37-53, — Loc. de 11 h fe 6 h.

RELACHE

TRIANON-LYRIQUE
Boulevard Rochechouart

Tél. Nord 316-62. _ Loc. de 11 h. à 6 ti.

CLOTURE ANNUELLE

GRAND-GUIGNOL
80 bis, rue Chaptal. Télôph. Cent. 28-31.

UNE LECTURE
Pièce de M. Adrien iVély

UN FRERE
Pièce de M. Elie de Bassan

L'AVEUGLE
Drame de MM. Charles Iiellem et Pol d'Estoc
Pierre Danglade, M. Chartol ; Jean Danglade,

M. G. Win ; M. Paterne, M. Nangis ; Lise, Mlle
Maryen ; La Rougeaude, Mlle Du Paray.

LA PETITE DAME EN BLANC
Comédie en 1 acte de M. Paul Giafferi

LA CIGALE
120i boulevard Rochechouart

Tél. Nord 07-60. — Loc. de 11 h. fe 7 h'.

CLOTURE

KURSAAL
7> avenue de Clichy

S -

FOLIES-BERGÈRE
SOUS LES DRAPEAUX

Deux actes el 27 lableaux à grand spectacle
de V. Tarault

Mmes Hilda May, Jane Dyt, Rauilo Delys, Ch.
Marlens, Suz-Darvyle, de Zurfca, Bl. Aidée, No-
rah Lyons. Dartois, Denise, Bréal, Lodey, etc.,
et les Mayfair's-Girls.
MM. Max-Uly Géo.Choof, P. Murio, Mauville,

Léopold Arley, Seylis, Williany, R. Genty, etc.

Principaux Tableaux
A la « Jules Verne », la Mobilisation du Ciné¬

ma, le Sabotage du « Tippérary », Roméo et Ju¬
lien, l'Echiguier des Alliés, l'Agent mobilisé,
là Nature Immortelle, Frères d'Armes, Cuisine
Anti-Boche, l'Union Sacrée des 3 couleurs, etc.

POLOCHON EST MOBILISE
Sketch joué par Rivers

Ce soir, à 8 h. 15.

CONCERT

ATTRACTIONS

LES MEILLEURS ARTISTES

COMEDIE ROYALE
25, rue Caumartiri

Tous les soirs à 8 h. 45

VIENS-TU A TIPPERARY î

Revue

VICOMTE OU VALET

Comédie

Jeudi et dimanche, matinée à 3 heures

CONCERT MAYOL
10, rue de l'Echiquier

Tél. Gut. 68-07. — Loc. do 11 h. & 8 h.

à 8 h. 30

ZI... ZIDOR and C»

Fantaisie de M. Léon Pollet

Interprétée par

Léonora la Belle
Alice Gueira

Pierre Valoy (des Variétés)

et toute la troupe
Partie concert avec : Mars Morecey Geo Aldy

Parisys Germaine Hill-Bert, Denalair, le chan¬
sonnier Saint-Gnanier. Andrée Miette, Nibor.

BA-TA-CLAN
50. boulevard Voltaire

Tél. Roq. 3012 — Loc. de 11 h. à 7 bu

(A 8 h. 30 1

TE BILE PAS

Revue en 2 actes
de MM. Celval et Charley

e-»-o ©

CHANSONIA
CONCERT PACRA

10, boulevard Beaumarchais

CINEMA DES NOUVEAUTES
AUBERT-FALACE

24, Boulevard des Italiens

LA MARINE ITALIENNE
Document complet et sensationnel ; croiseurs

cuirassés, 'torpilleuns, sous-marins de l'adimira.
bie flotte de nos alliés.

AU BOIS LE PRETRE
Vue prise sur le front

SAINTE ODILLE
Scène patriotique
L'AMI FIDELE

Drame sensationnel

NOUVEAUTES-JOURNAL
Crand orchestre, symphonique

TIVOLI-CINÉMA
14, tue de la Douane

Tél. Nord 2G-44.

LA CAVALERIE ITALIENNE
Exclusivité sensationnelle

EN ARGONNE ET AU BOIS LE PRETRE
Vues prises sur le front
LA DRAGONNE D'OR
Comédie dramatique
SAINTE ODILE
Scène patriotique

LA TULIPE MERVEILLEUSE
Max Linder

IDYLLE BRISEE
Comédie américaine
TIVOLI-JOURNAL

Grand orchestre symphoniste

Pcornière représentation (création) de
LA VERTU DE FLORETTE

Opérette-Un 2 actes de A. Mauprey
Au deuxième acte :

EH ! ALLIES... DONC ! ..
Revue de B'Salon tirée par les cheveux

Jouée par Chanflort, Renée Gilles, Max-Martel,
Farga, Aimée d'Oriac, Yette Lucas, Miarjac, San-
drey, 'Savy et Delille.
Partie de chant par la première troupe Pacra,

THEATRE MARIGNY
Avenue Marigny

Tél. ; Central 06-91. — Location de 11 h. & 7 h.
Ce soir, REOUVERTURE du «rond music-

nali. Programme entièrement renouvelé tous les
vendredis. Prix très réduits, de O fr. 50 à 3 fr.
A partir de demain, deux représentations parjour, de 4 h. 30 à 6 h. 30 et de 8 h. 30 à 10 h. 45
précises, pour assurer le retour par métro.

FANTASIO
3» CONCERT PACRA

96. boulevard Barbes

Première Représentation (création) de
SOUFFLONS NOS DAMES

Opérette en un acte
de MM. A. Mauprey et D. Pougaud
Musique de Mauprey et <7 Chagnon

1914-14 JUILLET-1915

A-propos en un acle dji Mauprey
Joués par Pougaud, Yette Yriel, O. Richard,

Rihet, Barty, Charneux, Aza, etc.
Partie de ohant : Jutes Favart, administrateur.

LA FAUVETTE
CONCERT PACRA

58, avenu», des Gobelîns

PALAIS-ROYAL, 8 h. 1/4. — 1915 ! rea
de Rip.

VAUDEVILLE, 8 h. 30. — La revue Ans
Boche.

COMEDIE ROYALE. 8 h. 30. — Sous lj
rage. Viens-tu à Tippérary.

LA RENAISSANCE, 8 h. 1/2. Monsi01
chasse.

THEATRE REJANE, 8 h. 1/2. — Les Aj
inées russes (cinéma).

AMBASSADEURS, 8 h. 1/2- — La Revu.
MOULIN DE LA CHANSON, 8 h. 1/2.1
Les chansonniers et la revue.

MARIGNY, 8 h. 1/2. — Music-hall.

OLYMPIA, 8 h. 30. — La Revue.

NOUVEAU-CIRQUE, 8 h. 30. — Spectacli
varié.

ELDORADO, 8 h. 30. — La Juive.

CAUMONT-PALACE, 8 h. 30. — Cinérai
OMNIA PATHE, 8 h. 1/2. — Cinéma. |
CINEMA LAMARCK, 8 h. 30. — Cinéma
Concert.

BATIGNOLLES-CINEMA, 8 h. 30. — Cini
ma.

CASINO DE PARIS, 8 h. 1/2. — Cinéma

-•-f

Et demain en matinée.,

Première Représentation (à ce Théâtre-Concert)
de

FRANÇOISE LES-BAS-BLEUS

Opérette en deux actes de L.-A. Lcmonnier
Musique de Javelot et Mauget

Jouée par Jane Doc, Poquelin, E. Paillette,
Mainviilie, Dorgeval, Valdivia, Zarum, Pollet,
Star, Deriny, Fiô, etc., etc.

APRES VALMY
Grand défilé militaire

Partie de chant par la 3<> troupe Pacra.

Oornédie-Finanç-afee, 3 h. — Bérénice, L:
Voyage de M- Berrichon.

Opéra-Comique, 1 h. 30. •- Mignon. .\
Gallé-Lyrique, 2 h. — Le Contrôleur de:
Wagons-Lits.

ThéAitire-tAintoine, 2 h. 30. — La Polka it
Mme Vanderbeck.

Théâtre Sanah-Bornhardt, 2 fc. 30. — t
Vierge de Lutèce.

Vaudeville, 2 h. 30. — La nouvelle revw
Anti-Boche.

Renaissance, 2 h. 30. — Monsieur Chassi
GrancLGuiignal, 2 h. 30- — LAveugle. 4 piè¬
ces.

Ba-Ta-Clan, 2 h. 30. — Te Bile pas, revue
■Chansonia. — Concert. Pièce.
Comédie Royale, 2 h. 30. — Sous l'Oragt,
Viens-tu à Tippérary ! revue.

Fantasio, 2 h- 30. — Concert. Pièce-
La Fauvette, 3 h. 30. — Concert. Pièce.
Kunsaal, 2 h. 30. — Concert, Attractions. |
Concert M&yol, 2 h. 30. — Zi.-Zidor et C°
Alioe Gircinra, Léonora-ia-Belta.

Omnia-Pathé, 2 h. 30. —- Cinéma.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30. — Cinéma.
Cinéma des Nouveautés Aubert Palace, «-

Cinéma.

TOUS LES SPORTS
EN FRANCE

Nous avons eu quelques bonnes réunions
sportives. En athlétisme el course à pied,
il nous a été donné de voir à l'œuvre de
jeunes sportifs qui promettent. De leur
côté, les différentes épreuves cyclistes atti¬
rent toujours un nombre respectable de
concurrents el spectateurs. Tant qu'à la
natation, il va sans dire qu'elle bat son
plein. En Marne, nous avons revu nos gra¬
cieuses mouettes débattre.:, el se débattre
avec succès contre leurs concurrents du
C.N.P. dans le match revanche, alors
qu'aux Bains Deligny l'U.S.F.S.A. faisait
disputer, pour sa première réunion, des
épreuves fort réussies.

'A L'ETRANGER
Young llearn continue la série de ses

succès. A Albany, il vient de battre en 10
rounds Léo llouch.
Jim Johnson, qui fît match nui à Paris

avec Jack Johnson, vient de se faire battre
par Sam Lgngford, à Brooklyn, dans un
match en 10 rounds.

LES SPORTS ET LA GUERRE
Notre confrère Deligny, rédacteur au

Sporting, actuellement dans les tranchées,
envoie, à ce dernier un calcul dont la logi
que devrait inspirer les fameux partisans
du « demi-tour à droite » de nos sociétés
de préparation militaire. Voici, du reste,
celle équaUon :

« Dans quelques instants, nous allons
avoir 200 inèlres à^jparcourir à découvert,
exposés A la_ mitratue. Au pas accéléré, il
■nous faillira T m. 30 - pour les parcourir.
Or, il est certain que des hommes capables
d'accomplir un effort pédestre, pourraient
facilement, dans la tenue légère où nous
allons charger, accomplir cette distance en
50 secondes, soit une économie incontesta¬
ble de "CD-secondes « d'œuvre de mort »,
soit dix cartouches par fusil et trois cents
par mitrailleuses ennemies. »

DES NOUVELLES
De Leliva, l'excellent arbitre officiel de

tugby de l'U.S.F.S.A., a clé blessé assez
grièvement par un éclat d'obus lors d'une
attaque devant Neuville-SainlAVaasl. Il a
été cité à l'ordre du jour de la brigade.
Eugène Bourgoin, de l'Union Athlétique

'de Maisons-La[fille, vient, d'être décoré de
la médaille mililaire, ayant auparuvani été

cité trois fois à l'ordre du jour de l'armée.
Le boxeur Gaston Lepitre, cité à l'ordre

du jour de l'armée, a également été décoré
de la médaille militaire.
L. Deloffre, l'excellent « Tour de Fran¬

cs », qui avait reçu un éclat d'obus dans
la joué, est maintenant complètement ré¬
tabli.
Les deux pugilistes bien connus, Teys-

sèdre et Eugène Soldeville, blessés voici
quelque temps, sont maintenant en pleine
convalescence. t
Le fameux rugbyman R. A. Lloyd, capi¬

taine de la célèbre équipe d'Irlande, que
nous vîmes maintes fois en France jouer
dans des matchcs internationckcx^'ei qui
s'était engagé dans lu régiment des Liver-
pool Scoilish où il fut promu lieutenant,
vient d'être assez sérieusement blessé.

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR
Il n'y a plus de doute sur le sort d'Emile

En-gel. Le malheureux garçon, qu apparte¬
nait au 72° d'infanterie, a trouvé la mort
sur le champ de bataille de la Marne. Jus¬
qu'à ces temps derniers, l'on espérait en¬
core, car aucune nouvelle bien précise n'é¬
tait parvenue concernant l'excellent rou¬
tier de la maison Peugeot. D'aucuns l'a¬
vaient cru simplement prisonnier. Une let¬
tre du commandant de dépôt du 72e, à Mor-
laix, au maire de la Garenne-Colombes, ne
permet plus aucun espoir. Le décès du sol¬
dat Emile-Georges Engel, dit cette lettre, a
été constaté- le 14 septembre.
Il est presque inutile de rappeler qu'E¬

mile Engel était une de nos meilleures pé¬
dales. Sur route ou en demi-fond sur piste,
ses succès furent nombreux.
Le football-rugby est cruellement frappé.

Deux de ses meilleurs internationaux, Guil-
lemin et Le,grain, viennent d'être tués à
l'ennemi à qu'elques jours d.'intervalle-
Guiilemin, qui était lieutenant, tomba,

mortellement atteint, le 4 juin, alors qu'à la
tête de ses hommes, il pénétrait dans une
tranchée ennemie, clans la région d'Arras.
Marcel Legrain subit le même sort deux

fours après, à l'assaut de Neuville-Saint-
Waast.
Ces deux malheureux garçons, rugbymen

ne valeur, avaient, joué ensemble dans des
matchs internationaux contre Angleterre
Ecosse el Irlande. A. Bunléiiips- .

LE DIMANCHE SPORTIF
Cyclisme

Le Circuit de Saint-Cyr (57 kil.). — Départ
ii 9 h. 30 du matin, sortie de Saint-Cyr, sur
la route nationale. Les concurrents passe¬
ront par iBois-d'Arcy, les Gâtin-es, Pont-
chartra-in, Bazoches, le Ch-eval-Mort (un
conirSle), les Miesnuls, l'A-rtoire, Autïargi-s,
les Va-ux-êLe-Cem-ay, l'Etang de Cornay (2e
contrôle), Dampierre,.. les 17 Tournants,
Voisins le Btnetonneiix, G.uyencourt, Bou¬
liers et Saint-Cyr.
Sainf-Cyr-Rambouillet et retour. — Or¬

ganisé par PHelvetia Club Parisien. Dé.-part
à 2 h- 30, sur le plateau -de Saint-Cyr; l'ar¬
rivée sera jugée au même endroit.

Course à pied. — Athlétisme
Interclubs du C■ A. S- G. — A 2 heures,

sur la piste du Pavillon des Princes. 13
cmtos et de nombreux athlètes y sont enga¬
gés.
Raincy Sports contre Club Pédestre Fran¬

çais.. — A 3 heures, à Villemomble. Pro¬
gramme : 100, 200, 40Q, 1.500, 3.000 m.,
•auts en longueur ot en hauteuir avec et
sans élan, lancement dm poids et <Lu disque.
Racing Club de France■ — A la Croix-

Catelan, à lITnéures. Au pro-grainre : J00
mètres (hand"), 400 m. (hand.), 1.500 m.
!hand.), 100 m. haies juniors, sauts en lon¬
gueur avec et sans élan, 300 m. et 1-000
mètres scolaires. De 9 heures à 10 heures,
culture physique.
Cercle Athlétique de Paris. — A Charen-

tonneau. Programme : 100 m., 400 m., 1.000
n ôtres, sauts en hauteur et en longueur,
poids, disque, lutte à la corde.
Gallia Club■ — Au Ferreux, 100 rn., 400

mètres, 1-500 m. sauts, disque.
Marche

Demain de 7 heures du matin à 7 heures
0. soir, sur la piste de Gentilly, le mar¬
cheur professionnel Marc Cocil s'attaquera
-r: record des 12 heures, que détient tou¬
jours Emile Anthoine. Il sera contrôlé par
U F. S. A. P. F-

Natation
Club Sportif des Sourds-Muets. — A 10

heures, piscine Ledru-Rollin, entraînement
e', matches de vitesse.
Club des Nageurs de Paris (U■ F. N-). -

A Nogent-le-Perreux, entraînement et cour
ses en Marne. Leçons de plongeons.

LES CORDONS DE LA BOURSf
Le rôle du chroniqueur de Bourse de¬

vient de plus en plus ingrat : c'est ce qu'on
appelle en argot de théâtre une panne.
Pénurie croissante des transactions, stag¬
nation des rares cours cotés, comment vou¬
lez-vous dénicher là-dedans une tendance
directrice quelconque ?
La seule remarque générale que l'on

puisse faire en conscience sur la tenue du
marché pendant la. semaine écoulée, est le
raffermissement des valeurs industrielles
russes. Les plus-values sont encore trop
médiocres, et surtout elles résultent d'é¬
changes trop infimes pour qu'on ose par¬
ler de reprise; mais enfin le glissement
des cours est arrêté, les offres et les de¬
mandes se balancent. C'est tout au moins
d'un bon augure.
Les porteurs français de valeurs russes

apprécient plus exactement la vanité de
l'avance réalisée par les Austro-Allemands
en Galicie et de la réoccupation de Lem-
berg. Ce n'est guère qu'un succès moral,
oui'Teur coûte fort- cher en hommes et qui
laisse entière la menace d'une nouvelle
offensive russe. En outre, ces valeurs, dont
la vitalité n'est nullement atteinte, sont
tombées à un niveau assez bas pour que
leurs possesseurs hésitent à s'en défaire
sans nécessité, et pour aue certains capi¬
talistes trouvent leur achat avantageux.
On ne trouve guère, dans les autres com¬

partiments, d'écarts notables que ceux qui
sont dûs aux coupons détachés le 1er juil¬
let ; ces moins-values ne comportent natu¬
rellement aucune signification.

FONDS D'ETATS
La Rente perpétuelle 3 % continue -à flé¬

chir comme le ---eut la logique et finit à 70.
Le 3 % Amortissable, qui vient -de détacher
sofrdoupod^U'în'té.rêts, s'inscrit à 78 75 et le
.3 1/2 % à 91 42. Le prix des Obligations
5 % de la Défense nationale est fixé à
96 09 jusqu'au 15 courant.
Les Fonds Russes perdent -un point en

moyenne, le 4 % 1894 à 76 40, le 4 %
Consolidé 1901 à 70 70, le 5. % 1906 à 88 75.
Le 4 1J2 % 1914 est -ferme & S8.
En Italien 3 1/2 %, il ne se négocie, et

encore rarement, que -de petites coupures
eux environs de 77 60. On relève l'Exté¬
rieure Espagnole â 86. Le Turc unifié est
'A \ kn

BANQUES
Nos banques sont toujours délaissées et

leurs cours ne varient guère. La Banque
de Paris s'alourdit un peu -à 865, Je Crédit
Lyonnais -à 1.030, l'Union Parisienne à 550.
Les cours des banques russes ne subis¬

sent aucune modification. La Banque de
l'Azow-Don se retrouve à 1.030.

TRANSPORTS ET ELECTRICITE
Les action-s de nos chemins de fer subis¬

sent un léger tassement, l'Est de 807 à 800,
le Lyon die 1.050 à 1.035, le Nord de 1-375
t\ 1.360, l'Orléans de 1.199 à 1.170. Le Midi
lait exception, passant de 1.025 à 1.050.
Las variations des transports maritimes

sont insignifiantes. Les Chargeurs Réunis
reviennent de 510 à 500.
L'Omnibus fléchit ,d,e 459 à 449, tandis

que les Tramways de la Rive Gauche se
relèvent à 35.
Dans le groupe de l'électricité, je n-e vois

à relever que le recu-l de la Parisienne de
Distribution de 440 à 405.

METALLURGIE
Il y a eu -plusieurs coupons détachés

cette semaine sur nos valeurs : 25 fr. suir
les Aciéries de Paris et d'Outreau, 12 fr. 50
sur les Chantiers de la Loire, 15 -fr. sur les
Chantiers de Sainl-Nazaire. Le Creusot est
io-urdl -à 1.805, les Moteurs Gnome revien¬
nent à 2.150.
Les valeurs métallurgiques russes se

raffermissent sensiblement et -regagnent
u-ne partie _de leur perte précédente. La
.'ouïa se rëïSvc de 1.100 à 1.135, la Dnié
provienne de 2.300 à 2.308, la Hartmann de
363 à 375.

CHARBONS ET PETROLES
Bruay oscille autour de 1.540, Lens au

tour de 1.135. Courrières remonte à 1.955.
Albi n'a pas été coté depuis le détachement
de ses coupons, de 9 francs sur l'action el
8,125 9ur la part.
Les valeurs de pétrole sont mieux tenues.

Le Naphte s'inscrit en reprise ,de 335 à 343,
ia Grosnyi privilégiée de 2.185 à 2.250. la
Colombia de 1-030 à .1-140- Seule la Spies
fléchit de 20 à 17 75. L'Astra Romana ayant
détaché son coupon de dividende de 100 fr.
brut se traite à 820, cours qui représente
■un rendement net de plus de 11 % sur le
revenu, du dernier exercice.

METAUX USlil
Les valeurs de cuivre supportent fi.buen i augmentation des stocks de ce 'tal pendant la seconde quinzaine -de j'

qui se chiffre par 2.694 to-nnes, et le fiéssomeut des prix à 80 livres sterling S/'s'andard. Cependant le Boléo se tasse645 à 631, le Rio de 1.563 à 1.540 ; ruaireste du groupe est ferme, nota™
Çtah Copper qui passe de 371 à 385 e'Mount Elliott de 74 50 à 79 75.
La hausse -du plomb à 25 -livres

hnig 3/4 la tonne laisse les cours dcS;lions des sociétés productrices sans cM*
ment.
La Butte and Superior à 414 acco-nvp'f

la reprise du zinc à 105 livres sterlWtonne.

Mines d'or et de diamÂ
Les valeurs transvaialiennes ne su¬

s-ent que des moins-values peu iimp<"'i
tes, la Rand Mines à 123 50, la Moddd
tein B à 137 50, VEasl Rand à 37, la W
Mines è, 115. La De Beers continue itasser à 280 ; te Jagersfontein reste à 'l'

VALEURS diveti
Les valeurs de caoutchouc, très peu "

tées, ont des variations insignifiantes
Financière finiit à 70 75, la Malacca 1
naire à 115, la Kuala Lumpur à 87. ,
La Prowodnik remonte vivement de ;

à 380 : 1a tenue ultérieure de celte va'1,
dépend du -sort des attaques allem8111,
contre Riga, où se trouvent les vastes"
nés de la société. il
L'action Monaco se relève de 2.™

2.400, le cinquième à 490, J
L'action Compteurs et Matériel d'j^và gaz se tasise encore de 1.188 à l.lYo- ,

périt"';
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MARQUE SÏKKCAŒi
'«JJ-SlilïCXriB

le bonnet non"'
est composé !

par une équip",,
d'ouvriers synd.Gue

Le Gérant : Léon Rayi.b.
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